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DE HONORÉ - GABRIEL RlOTETÏT; 

COMTE \

DE M I R A B É AtTf""
Député du Tiers-État de la Séné­

chaussée d’.Aix , Membre du Dé­
partement de Paris , commandant 'de 
Bataillon de la Milice-Bourgeoise 
du District des Capucins; Président 
du Club des Jacobins , et le premier 
Homme de la Nation , en sa qualité 

,de Président de VAssemblée , dite 
Nationale.

'Dt'Dlt AUX AMIS 
UE EA CONSTITUTION MONARCHIQUE^

A PARI S. 
DOTEE D’AIGUILLON,
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rA U X AMI S
PE x A

CONSTITUTION
MONARCHIQUE.

... Messieur-s $

r^4gréeq l’hommage que je prends la 
liberté' de vous offrir. C’est aux ^4 mis 
de la Monarchie à bien apprécier les 
actions d’un homme qui, sous des de­
hors trompeurs a fait tous ses efforts 
pour la détruire.

Jfotre suffrage Messieurs > ser@



pour moi la plus flatteuse des recofti£ 
penses. ■

Je suis avec respect ;

Messieurs ,

Votre très - humble 
et très - obéissant 
Serviteur ^ M. . .
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HONORÉ - GABRIEL RIQUETTI ?

COMTE DE MIRABEAU,

Député du Tiers-état de la'SénéchaujJée d'Aix* 
aux Etats - généraux , commandant du ba­
taillon des capucins , & Vun des adminip 
irateurs.du departement de Paris , préfident 
du club des Jacobins.

La nature produit, pat intervalles , des êtres 

dont la mémoire furvit à la. fuçceffion. des 
fiècles, foit qu’elle les defline à fervir de mo­
dèles à la poftérité , ou à l’effrayer par leur 
exemple.' Ainfi , les faites de l’efprit humain 
nous ont tranfmis les noms & les aétions 
de Socrate & de Fénelon , de Néron & de 
Marc-Aurelle, de Ravaillac & de Cartouche. 
Honoré-Gabriel Riquetti naquit à Paris - eri; 
î/49 j de Georges-Philippe Riquetti, marquis
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de Mirabeau } auteur de l'ami des hommes f 
& de Louife de Caraman. Ses premières années 
annoncèrent en lui tout ce qu’il devoit être. 
Poliflbn& filou avec fes camarades, hargneux 
& hautain avec fes inferieurs , infolent & 
rebelle avec fes maîtres, à fept ans, il fut le 
même Mirabeau qu’à quarante.
f Son père .qui connoilfoit fi bien les hom­

mes , dont il s’étoit déclaré l'ami d-’une 
manière fi folennellé (i), fut épouvanté des 
vices précoces d’ttn fils fi peu digne de lui. 
Il voulut corriger.,. par fes fag.es leçons., les 
erreurs de la nature ; mais fes. confeils pater­
nels furent rçpouffés avec horreur. Il veut 
înfîflerj ce fils dénaturé prépare du poifon, 
8c s’apprête à en abreuver le plus vertueux des 
pères, lorfquhm domeftrque fidèle s’apperçoit 
dû parricide médité, par lemonftre, & court 
én avertir lé marquis de Mirabeau.

Pour purger,la maifon natale de la préfènce 
d’un fcél'érat ', & prévenir des.crimes qui 
dévoient flétrir un nom fi refpeflé , le père

- (i) Pamî des 'Hommes / ouvrage à là compofition 
duquel le marquis de Mirabeau avoir employé vingt 
années, eft un de ces livres j qu’il n’étoit permis an 
génie de produire, que dans.des. rems où il exiftoit 
en France des hommes , des lois, & une monar­
chie,



indulgent obtint une lettre-de-câctiet, 8c fît 
renfermer le jeune comte au château dê la 
Geôle, où il passa quinze mois.Nous voudrions 
pouvoir rapporter ici lès lettres fuppliantes & 
pleines de repentir , qu’écrivoït alors l’hypo­
crite à fa famille & aux amis de fon père On 
l’élargit, dans l’efpoir d’une prompte çonver- 
verfion. Cet a&e de pitié fut le préludé de 
■tous les crimes dont s’eft couvert depuis le 
lieur Rlquetti.

II eflàya ses premières forces, par des li- 
ï>eîles contre fon père ; libelles où l’on trouve 
le fyftême de fédition , de révolte & de féro­
cité, dont il ne s’eft jamais démenti.

Rlquetti parvint, si non à rendre son père 
ridicule , du moins à lui aliéner le cœur de son 
épouse. Cette femme, jusqü’àlors sans' reprd- 
che, embrafla les intérêts de son fils avec lés 
entrailles d’une mère , sans s’appercévoir du 
piège que lui tendoit ce fils dénaturé, qui 
n’aspiroit qu’à la rendre sa complice , en ldi 
faisant violer ses devoirs les plus sacrés. Il répan­
dit tant de calomnies, tant d'horreurs, sur'lé 
compte -de son époux-, -qu’elle 4ui intenta-un 
procès en séparation.

Cependant elle n’avoit aucun su jet de plainte 
sur les procédés de son mari. Les paisibles occu-
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pations. d’un père de famille livré à l’étude dtt 
cœur et de l’esprit humain, à la contempla­
tion des merveilles de la nature, aux devoirs 
d’un bon citoyen, ne peuvent mériter de la 
part d’une épouse, que quelques reproches lér 
gers de négligence. Ce furent les seuls qu’arti­
cula la marquise de Mirabeau ; et pour justifier 
la gravité des torts de son époux, elle sè livra 
bientôt à tous. les vices dont peut se déshpn-- 
norer une femme. Elle s’adonna au yin, et par 
suite,à la plus honteuse débauche. Elle adcorda 
ses faveurs au premier venu, donna la plus gran­
de publicité à ce scandale, & reçut dans fes bras 
jusqu’à ses laquais et son frotteur.

Riquetti, quoique banni du .toît parternel, 
àgrandissoit par ses conseils ét par son exem-- 
pie, le précipice où il avoir astucieusement 
attiré sa mère. II l’aigrîssoit de plus en plus 
contre son époux,.l’aidoit au dérangement de 
fa fortuné,, et enfin , n’attendoit que le mo­
ment de là séparation, pour en divertir les dé­
bris et l’abandonner à l’èxtrême misère.qui la 
dévore aujourd’hui (i).

(i-) J’ai vu moi-même des lettres de cette femme 
mépriïabïe ,'où elle fe plaint de l'ingratitude de fon 
.fils, qu’elle dit avoir fauvé de l’échafaud. Elle affine



(5)
Ce moment àrriva. Le marquis. Mirabeau 

n’ayant pu ramener sa femme à l’honneur, l’a­
bandonna aux tribunaux qui lui assignèrent 
un couvent, où elle devoit faire désormais son 
séjour.^; ;' ' -. . . .

Riquetti continua d’écrire des libelles contre 
sôn respectable auteur, et acheva de ruiner 
sa mère.
/Tout le monde connoît ces mémoires scan­

daleux , où cet homme dénaturé ségayoit. à 
déchirer les entrailles et a empoisonner lesv 
derniers jours du plus tendre, du plus sage de 
tous les pères.

Le premier de ces libelles, épouvanta le 
marquis de Mirabeau, par les blasphèmes qu’il 
renfermoit. Voilà, s’écria - t - iï en le jettant 
au feu, le catéchisme délirant de Vhomme le plus 
séditieux qui fut jamais.

Riquetti ne se contentoit pas d’écrire contre 
la nature , et contre ses auteurs 3 il .voulut de­
venir l’apôtre du libertinage et des obcénités

qu’il fait qu’elle meurt de faim , fans lui apporter 
le moindre feeours. Cependant j’ai en main un 
billet de Riquetti, par lequel il prie le^commis de 
Lejai fils , libraire j de remettre au porteur , • qui 
eft fa mère , douqe francs.



lés plus grossières. Sa plume parricide enfanta 
le libertin de qualité, qu’ilintitula d’abord, ma 
cohverfioil ; rubicond, et autres chef-d’œuvres 
de ce genre. Le premier de ces livres infâmes 
commençoit par ces mots: je fus toujours éâtt 
vaurien , et je vèùx toujours Pêtre, Riquettï 
nous a tenu parole.

Comme le produit de' ces libelles ne sùf- 
fisoit point à ces sales plaisirs, Riquetti ré­
solut de secouer le joug dé la misère, et de 
commencer son cours de jonglerie. II se rendit 
en Provence , et parvint à y séduire par ses 
phrases, empoulées, par ses larges mots, la fille 
du marquis de Marigftage, Marie Emilie de 
■Côvét, qui, pour son niaiheûr,I’épOü'sa,

A peine étoient-iis mariés , qu’il accabla son 
"épousé de dürëtés et de mauvais traitemens. 
Ecoutons-la elle-même, nous donnerl’ésquiss'e 
'dé ses tourmens. » II ne se passoitpas une seule 
journée, quitte fut marquée par quelque scène. 
Aù - milieu ïriehie dès èmpréfiemerrs les plus 
affectueux , monsieur dé; Mirabeau avoit l’art 
de faire, naître quelqué discussion -, qui.étoit 
ordinairement terminée par des procédés in­
dignes ». . \

« Par tout où’Ies deux époux se trouvoient , 
des tiers étoient témoins de quelques scènes 



(7)
affligeantes-: la dame de Alirabeau étoit habi­
tuellement exposée a. des reproches injurieux, 
à des coups , à des outrages, à des soufflets t 
à des violences de, toute espèce,. Le tems de lit 
grossesse ne fut pus même respecté. »

Cependant', madame de Mirabeau méritoit- 
élle un sort si cruel ? écoutez ce qu’en dû sou 
respectable beau-père , le marquis de Mira-: 
beau.

« Cette jeune femme voit clair en tout, et 
très-clair; si j’avais quelque viçe à cacher ou 
quelque défaut cher à mon amour propre , 
je me tiend rois fort serré devant elle. Encore 
Un coup} elle voit tout; et a d’ailleurs l’ame 
si sensible, si délicate et si bonne, que ce 
qu’elle ne sauroit voir ni combiner faute d’ex­
périence , elle le sentirait. Ce n’est donc point- 
un matin, ébouriffé, qui en imposerait à ;des 
organnes aussi fins et une tête aussi droiturière 
que l’est celle-là; mais cette jeune femme est 
singulièrement attachée à toute idée de devoir»: 
Telle étoit l’épouse dont se trou voit pourvu 
l’heureux Riquetti. Que .n’étoit-elle crapuleu­
se , débeauchée et prodigue ; ils auroient été 
l,es .meilleurs,amis du monde !

Le marquis de Marignage employa toutes 
les voies de la douceur, de la conciliation ,



pour ramener" Ton gendre à fon devoir, 8t 
établir le bon accord dans fon ménage. Riquettt 
lui répliquoit par des injures & lés termes 
les plus méprilàns. Le marquis eut recours à 
M. de Mirabeau père; il le conjura d’inter- 
pofer fon autorité, pour arrêter l’audace & la 
cruauté de cet époux dénaturé ; voici l’extrait 
de la réponfe que fit M,de Mirabeau père.

» II a menti ; ( Ze comte ) inlulte, calomnié ; - 
c’elt fon métier.

.» Quand un forcené, dont le caraâêre a été 
tâté tant de fois , feroit fufceptible ^d’amende-' 
ment, choie abfolument impoffible, il s’eft 
fermé toutes les portes à une réintégration 
quelconque, par les libelles infâmes & répétés, 
qu’il a publiés contre fon père , avec une 
fureur qui ne pouvoir avoir d’objet que la fu­
reur même, & le fotorgueil de faire du bruit, 
en faifant détourner' tout le monde.

» De toutes parts, je reçois des lettres de 
créanciers de dettes les plus baffes, d’enga- 
gemens méprifés , de défordres accumulés , 
qui ne peuvent mener loin la catastrophe^ 
la'iffons-le. filer fa. corde.

» Je ne me suis pas, fait prier, pour prendre, à 
tout prix, les mefures néceflaires .pour châtier 
mon fils , pour le contenir', pourpréfervêr à' 

jamais 



(9)
jâmais de fes fureurs, & la femme & fon fils ; 
à cet. égard , j’ai tout fait , & pérfonne ne m’a 
follicité. Mais s’agit-il d’accroître & d’aggraver 
Ibn opprobre J on n’a pas befoin de moi pour 
cela.

» J’ai à/avifer & pourvoir finalement à ma. 
propre sûreté, à la vôtre,'à celle de votre 
chèfe enfant. Il faut parvenir , Mùnfieur le 
marquis, à vous mettre une fois pourtant en 

_sûreté, & fur-tout madame votre fille, qui 
efl horriblement menacée dans des lettres in­
terceptées ».

Le marquis- de Mirabeau.
Pour dérober aux tribunaux la connoiffance ; 

' des infâmies domefliqùes de Riquettt, on ob­
tint un ordre du roi, pour le renfermer au 

. château d’If.
De nouveaux tours d’adrefle vont diftinguer 

Riquetti dans cette prifon. 11 trouve le moyen 
- de féduire la femme du cantinier , nommé 

Mouret, & de la brouiller avec fon’mari j çn 
lui donnant la v....e , & lui perfuadant que, 
Mouret étoit un débauché , qui l’avoit ern- 
poifonnée de cette maladie. Lé cantinier ayant 
appelé ün chirurgien pour le traiter ; Riquetti . 
trouva le moyen de corrompre ce chirurgien, 
& de l’engager à dépaïfer le malade , fous

B
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prétexte de lui faire changer d’air. Ce n’eft 
pas tout ; il fit donner , par la femme Mouret, 
dix louis d'or aux mariniers , pour qu’ils 
noyaflent fon mari. Les mariniers prirent l’ar­
gent , & n’exécutèrent point les intentions du 
couple perfide. Riquetti continua de coucher 
avec la femme du cantinier, & fur-tout de la 
gruger. Enfin , ayant appris que Mouret étoit 
rétabli & qu’il revendit, il Ipolia entièrement 
la maifon, efcroqua les quatre mille livres qui 
reftoient dans fon fecrétaire, fît décamper fa 
femme, & l’adrefla, àGrafle, à fes dignes amis, 
qui achevèrent de perdre cette miférable vic­
time de la fédudion. Mouret ayant voulu 
reprocher a Riquetti l’indignité de fes procédés, 
celui-ci s’élança fur le pauvre convalefcent , 
& l’aurôit laiffé pour mort , fî les invalides 
n’étoient accourus à fon fecours (i).

Après s’être bien amufé au châteaud’If,& 
avoir diverti l’argent du cantinier Mouret, 
R^uetti fongea à recouvrer les moyens de 
faire dejnouvelles dupes. II réclama fa liberté î 
& ceferpent fe reploya avec tant d’art, il débita

(x) On peut voir la lettre de cet époux infortuné, 
adreffée au parlement de Provence 3 8c dépofée au 
greffe,'le ix février 1775.: 



mille flagorneries aux uns, mille contes àux 
autres, 'des promefles à ceux-ci, des phœbus 
à ceux-là; enfin, il parvint à se faire relâcher , 
& ce fut fa femme qui follicita elle-même & 
obtint Ton élargiffement.

’ L’ufage qu’il fit de cette condefcendance 
ne fut point de réparer fes torts envers cette 
nouvelle famille, dont il étoit devenu le par­
ricide. II avoir diverti lé'bien de fa femme, 
il voulut fe tourner du côté du beau-père » 
pourjnanger le lien ; mais il falloit le brouiiller 
avec fa fille : c’efl ce que Riquetti tenta fans 
fuccès. Voici un échantillon des mille & un 
inoyens qu’employa Riquetti, pour rendre fa 
femme fufpeâe aü marquis dé Marignage : 
« Mon beau-père. .... ah! je le plains trop 
» pour lui plonger un poignard dans le féin....j 
» mais fi je difois un mot.... Ah î^mes juges, 
■», refpeâez les fecrets domeftiques, .& croyez 
» qué vous ne connoiflez que les moindres 
» de mes malheurs !

» Mon beau-père *611 trompé ; ce n’eïl pas 
» par moi qu’il fera détrompé ; je préférerais 
* ma perte à une telle extrémité. Mais que 
» madame de Mirabeau ofe paroître, qu’elle 
» profère une plainte, que cette plainte me 
» foit communiquée, ma réponfe eft prête ».

B 2
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Rïquetti ne fe contentoitpàs de déshonorer 

fa femme par les plus horribles diffamations; 
il voulut s’en venger fur les femmes des autres* 
'Accueilli, par fes jongleries & fes phrafes, dans 
quelques fociétés de Befançqa , il y donna 
bientôt des preuves «non-équivoques de fes 
talens extraordinaires : c’efl là que , dédaignant 
les rouies vulgaires du crime , il raffèmbla 
dans une feule aventure , la corruption la 
plus rafînée, le viol des lois les plus faintes, 
l’efcroquerie, la féduélion npn fentimeatale, 
mais pécuniaire; l’adultère, le facrifîce de fa 
viâime, & la lâcheté la plus vile à l’aban­
donner.

Riquetti fréquentoit particulièrement la mai­
son d’un président du parlement de Franche- 
Comté,, parce qu’il étoit extrêmement riche. 
Par ces propos-légers et-ses expiégleries , 'il 
parvint à séduire l’épouse de son hôte, et a l’en* 
gager de fuir avec lui; mais toujours grand 
politique, il contraignit cette femme de voler 
son mari. Chargé des dépouilles de l’homme 
dont 11 déchire le sein après avoir souillé sa 
couche , il fuit-dans l’étranger: on poursuit 
le coupable et sa victime ; un seul homme vient 
arrêter la femme qu’il tient dans ses bras; la 
peur saisit le cou.rage.tix ravisseur, il -l’aban­



donne, et , caché dans'le tuyau de la che­
minée , il y entend de sang froid les cris et 
ïes gémissemens de l’amante que l’on entraîne, 
et qui, malgré l’abandon de la douleur; accuse, 
par sa discrétion sur l’auteur et le témoin de 
ses maux, la lâche pusillanimité du vertueux 
Riquetti.

Un autre homme que lui, eût, sans balancer, 
exposé sa vie pour délivrer la femme, qu’il 
auroit ainsi rendue coupable et malheureuse. 
Le barbare ! .étoit-il amant? Ah ! non, sans 
doute ! et comment.prouver mieux qu’il avoir 
ravi la femme pour l’argent, plutôt que l’argent 
pour substenter la femme ? L’argenç étoit dé­
pensé , la femme, étoit à charge, il l’abandonne ; 
et sans la crainte qui le glace , peut-être le 
scélérat aideroit-il lui-même à l’Archer qui l’en 
délivre.

Si j’interrogeois ici l’amant de la dernière 
classe, des hommes ; si je lui disois: fuiriez- 
vous dans la cheminée, dans une pareille cir­
constance ? Que me répohdroit-il ? il me sem­
ble le voir roidir ses muscles à cette question, 
et n’eût-il pas d’amante, s’en créer une pour 
la défendre. Oui, je le répète, sans la peur qui 
crispoit alors Riquetti, ce monstre eût poussé 
du pied sur les marches de l’escalier, l’infor-



( M )
tunée qui s’y faisoit traîner pour le quitter plus 
lentement..

Cependant la fuite de Rz'^Mérrz est vaine ; il 
sort de cette cheminée plus noir que jamais : 
le Parlement de Besançon lui fait son procès, le 
condamne à avoir la tête tranchée en effigie (i). 
Sa famille, allârmée d’avoir vu son nom sur un 
gibet, safamiile éplorée lui tend les bras. Heu­
reuse de mentir quand la naturé le commande, 
elle pallie au pied du trône les forfaits d’un scé­
lérat qui la déshonore. Le garde-des-sceaux 
la console par la promesse d’une évocation : 
on attire Riquetti dans les prisons de Pontar- 
lier pour y remplir les formes. Le marquis Du- 
faillant, fon parent, y vole lui apporter des 
fecours & des confolations j mais à peine le 
péril imminent lui paroît-il conjuré , que Ri*- 
quetti écrit,«fous les fers mêmes qui le grèvent, 

■un libelle contre le Parlement. II. eri trace un 
autre plus atroce encore contre legarde-des- 
fceaux: enfin, pour ne pas faiblir en fi beau 
chemin , il adrefle à son père même une lettre 
volumineufe, où, perdant tout respeét filial,

(i) L’échafaud drefle . le baron d’Efpagnac , qu’il 
a tant, perfécuté depuis. eut le courage d’enlever 
fon effigie . uné heure après la cérémonie.



( IJ ) 
il’ajouteà l’in Culte un amas d’horreurs contre ce 
même marquis Dufaillant, qui veilloit nuit & 
jour à la sûreté de cet honneur dont Riquetti 
à fait, toute fa vie, fi peu de cas.

Nous avons oublié de dire que Riquetti avoit 
fervi dans les guerres de Corse, en qualité 
d’officier, fous le nom de Pierre Buffîère. Ses 
diffipations et fon inconduite l’avoient réduit 
dans un tel état de détresse , qu’il seroit hon­
teux & déshonorant au moindre goujat de 
Parmée, d’en faire l’aveu. Ce fut alors qu’à 
la follicitation preffante du marquis de Puima- 
rets, frère du baron d’Efpagnac, il obtint une 
gratification de cinquante louis;. Cette anec­
dote efl confirmée par l’aveu de Riquetti 
lui-même.

Cettéfomme étoit trop modique pour payer , 
pour appaifer, même pour un tems, les nom­
breux créanciers de Riquetti-} auffi l’employa-t-il 
à faire fon apprentiflàge dans la fédition ; il 
fema l’or parmi les chefs dçs féroces infulaires , 
& parvint à groffir l’orage qui éclata bientôt 
fur la tête du fameux Paoty,

Cependant la rébellion s’étend chez les 
Corses 5 un combat fe livre , Riquetti tourne 
le dos, mais il fuit feul. Si cette lâcheté fût 
arrivée en Prufle, cent coups de fufils en
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enflent été la récompenfe. En France , Riquetti 
devoir être pendu. Comme il n’ignoroit pas 
le fort qui l’attendoit, il rentre dans le camp, 
raflemble à la hâte le butin de fa compagnie, 
vend le tout à vil prix, à une vivandière , et 
fe met en devoiqde'quitter l’isle. On l’arrête, 
fon père le réclame, & fes amis parviennent 
à obtenir une lettre de cachet, qui fut la pre­
mière qui l’arracha à l’échafaud.

Rentré dans la maifon paternelle, après 
avoir féjourné long-tems à la Geôle , au, châ­
teau de Joux5 àVincennes, Riquetti que ses 
débauchés avoient réduit à ladétrefle. la plus 
défefpérante , voulut grapiller encore dans un 
champ où il avoir jadisfi largement moiflbnné. 
II amadoua, carrefla, flatta fa mère; mais il 
l’avoit ruinée fans reflburce : pour fe venger 
du déficit, Riquetti la libellifa et l’eutbientpc, 
fl non déshonorée , car elle l’étoit déjà beau­
coup du moins. montrée à nud à tous les 
regards., ,

-, Marchant de prime en crime , de climats 
en climats, de prisons en prisons, Riquetti 
atteint fa vingtième année. Il abjura fi 1769) 
dans-un beau pamphlet, ce qu’il appeloit 
lui-même l’z'zz/ùzzzze deJa jeunefie 8c protefta que 
le repentir le rendrait à la vertu. Voyons quel 

est
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efl le chemin qu’il prend pour y arriver. II pàrt 
pour Londres , efcorté de la plus afireufa 
misère.

Un fecrétaire, nommé Hardi, l’accompa* 
gne dansfon malheur. Avant de quitter Paris, 
il efcroqua lix louis à fon compagnon de 
voyage, qu’il eut l’air de lui emprunter j nous 
.avons en main la preuve que Riquetti ne les 
a jamais rendus. Arrivé en Angleterre , il ca- 
reflâ l’orgueil et la. haine des infulaires, en 
composant contre les Etats-Unis d’Amérique, 
un libelle atroce, intitulé : Considérations, Jiir 
Vordre de Cincinnatus^QX!À^nnN,nns>^xon\et (ï) 
que ce fut, non-seulement pour du pain, mais 
par les motifs les plus yils que Riquetti com- 
pofa ce libelle, où il fé targue de fa vertu 
accoutumée , de fa nobleiïe ÿ de .fa d,élica- 
telTe, de fes grand» fentime-ns, de son défîn- 
téreffement.

La irîfte déflinée de fes talens força Riquetti 
à congédier fon fecrétaire Hardy , qu’il ne 
pouvoit plusnourrir. Hardy ayant réclamé fon 
falaire , convenu de trente -louis, Riquetti lui 
répondit t en F rance, je me mettrais achevai fur

(i) Par une lettre écrite de Kiquetti, en date dit 
31 abûf 1784. Voy^lespiècesjuflificativès.



mon interdiction j à Londres. , je nie la dette» 
Les tribunaux feuls ont le pouvoir de ré­
pondre à ces paroles , moins affrontées en­
core gué honteufes. Le fieur Hardy fait arrêter 
Riquetti. Elargi fous caution, celui-ci ne ref- 
pire plus que vengeance. Ce fentiment, & 
plus encore le plaifir de fruflrer Hardy de 
fa créance , lui infpire un crime unique & 
sans exemple. II s’agit'de perdre ce créan­
cier : Riquetti n’avoit qu’un moyen, c’étoit 
de mettre à profit le patriotifme anglois. Il fe 
confeffe - auteur d’ùn ouvrage contraire aux 
vues politiques de la France , & en faveur 
de l’Angleterre ; il accufe Hardy de le lui 
avoir volé, pour le facrifier au miniflère Fran­
çois. Voici le fait.

Le manuscrit en question existe réellement, 
mais il n’est point l’ouvrage àe. Riquettii c’est 
une correspondance secrétte de Voltaire et de 
Dalembert. Le prince de Condé le possède- 
Comme 'Riquetti étoit très-Iié avec Chamfyrt, 
secrétaire de son altesse, il vit ce livre curieux, 
et le demanda pour le lire : plusieurs refus ne 
l’effarouchentpas; il fe reploie de cent manières, 
surprend, escroque le premier volume, rentre 
chez lui, lé divise '.et le fait copier pendant 
la nuit. Qui fut chargé de cette besogne?
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Hardy qui nomme tous ïes copistes» Voilà 
comme Riquetti a fait cent brochures dont il 
a tiré beaucoup d’argent(/z).Semoncé devant le 
Juryswt le contenu de ce manuscrit, Râquettz 
balbuttie, pérore , ergôtise. Semoncé de nou­
veau , il cherche ce qu’il pourra dire , et c’est 
encore son propre vol qui lui sert d’excuse : 
il dit que le . manuscrit-a lui volé, est la cor­
respondance secrette de Voltaire et de J.^4- 
letnbert.

L’accusation intentée à Hardy par son an­
cien maître , est couronnée par le serment-juri­
dique que fait Rzÿ«errz,de l’avoir payé: de 
manière que par là perte de ce procès fait et 
jugé en dix-.sept jours, tant le crime et l’in­
nocence étoient évidens,‘Ie débiteur demeure 
convaincu d’être et de se dire gaiement traî­
tre envers la patrie, d’être un voleur, un ca­
lomniateur, un parjure. Ces quatre divisions 
d’un seul crime, lesquelles sont,chacune,dignes 
de mort, ne coûtent à la vertu de Ràquetti 
qu’une minute d’imaginative ( b ).

Cependant 'R.iquettïtranche , à Londres 
comme partout, du vertueux , du généreux, 
du patriote-cosmopolite, et sur-tout de l’hom­
me de qualité., annonçant dans les sociétés & 
dans toutes les tavernes , sa future ambassade

Ca
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II avoit traîné après lui une fille de joie,, 
nommée iAgriès ~ Nerat, qu’il faifoit appeler 

,Van-Haren, comtesse de Mirabeau. Qn peut 
voir à la. fin de cet ouvrage , 1 l’inven­
taire des effets de ce digne couple, extrait 
des papiers de justice de la cour d’Ord- 
3BARREY ( C ).

Rejètté du tort paternel, expulsé, pour ainsi 
dire, de fa patrie, de cette patrie dont il parle 
avec tant de complaisance , et qu’il a depuis, 
tant de fois vendue et trahie ; Riquetti ne 
porte, il ne reporte ses vices en aucune cité; 
où ils ne laissent des traces dé leur pestilence. 
En France, en Hollande, en Angleterre, etl 
Suisse, à Genève, en Allemagne, en Prusse, 
dans tous les coins de l’europe enfin , gémis­
sent les dupes de ce grand homme. Par-tout il 
■a épuisé les subtilités, les astuces de la filou­
terie , non - seulement pour manger le pain 
que ne pouvoient lui procurer ses prétendus 
tàlens politiques ou oratoires , mais pour aider 
son impudence à se produire avec ce luxe, 
cette ostentation insolente qui accéleroient 
les crimes qu’il méditoit.
* Que j’aime à entendre Riquetti catéchiser 
les souverains ! c’est un besoin, chez lui-, d’r- 
miter ces prédicans espagnols, qui, -là-chaise
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sous le bras , courent la ville,et vont, de car­
refour en carrefour, débiter ün galimathias 
toujours fardé du nom de Dieu, comme 
Riquetti placarde le sien, du mot de vertu; 
et sans autre intention que de ramasser quel­
ques" maravédis, s’interrompent au milieu mê­
me de la période , du moment que la. quête 
est finie. • .

Riquetti avoit déjà vendu plusieurs pam- 
pïets impolitiques, • dont les •* manuscrits lui 
avoient été fournis par Clavière , Luchét, 
Brisgot de Warville; ces pamplets étoiënt tous 
dirigés contre les Rois , la banque de Saint- 
Charles, dont le directeur étoit son ennemi et 
son créancier j.Ja caisse d’escompte , &c. &é. 
-Je rie parle point ici de son ouvrage sur les 
lettres de cachet', dont oh connoît le véritable 
auteur.-- cVa'*J -
‘ -Logé en chambre garnie, rue et hôtel Co- 
queron, en proie à la plus affreuse misère*; 
il est réduit à la triste-ressource de voler la 
montre de son perfuquier:pendant qu’il.arran- 
geoit.-son toupet ,- il* prend le cordon- et là 
tire en avant ; fe récrié sur le luxe de fon 
Coëffeur; s’extasie;, en flattant fon goût»et eil 
admirant la beauté du bijou ; il lui emprunte 
cette-montre fous prétexe d’en acheter une
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.pareille le. même jour; & quand le. coëfTeur 
a voulu la réclamer, Kiquetti nie l’avoir vue, 
s’emporte ,& roue de coups ce pauvre garçoin.

Mille autres moyens de congédier fes créan- 
.ciers avec les mains vuides , ont été employés 
avec fuccès par Ri^zzerrz. Voici .comment il fe 
défaifoit-de fes domestiques, après qu’il leur 
àyoit mangé le fruit de leurs épargnes & de 
.vingt .années de fervitude. La veille de fon 
départ pour Bruxelles ,. il joue une fcène 
qui eût réuflï auprès d’un filou aulïi expert 
que lui. | II affeâe une tranfe cruelle fur un 
oubli de papiers qu’il a laifles à Bignon * II 
carelfe fon domeftique , à qui il devoit déjà 
quatorze cents livres ; le conjure, le pÿelfe 
tendrement de vouloir bien- montèr ^_fur un 
cheval qu’il fait louer pardur -.même, & dès 
que le domeflique eft parti ,- Biquetti déva- 
.life la malle de ce crédule ferviteur, & dé­
campe.

Quelques jours auparavant, B.iquetti s’étoit 
approprié une bague , avec la même dexté­
rité qu’il aypit efcamoté la -montre. Un 
homme qui le foulagea cent fois dans l’indi­
gence-. j. avoir une bague dont il vouloir fe 
■défaire : .on’lui en offroit cinquante louis en, 
préfence de Rjquetti. Celui-ci s’oppofe fox-
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tement à ce marché, en exaltant cette bague , 
le goût du poffèfleur5 & feignant de rappeler 
à fon ami .que le marquis de Choifeuil en 
cherchoit une d’un grand prix 5 il paffe 
fubitement |la bague dans fon doigt, avec / 
promefle d’en rapporter cent louis : il enjô- -J 
live cet efcamotage de quelques grands môts, 
d’une décoélion de cajoleries, y. joint quel­
ques embraflades , fort, vend la bague , & 
garde l’argent.;

Accoutumé à faire des facrifices , de le' .J 
Ipolier de tout pour ce perfide ami-, le maître 
de la bague efcroquée ne fît prefque. pas 
attention à cette nouvelle jonglerie. II prêta 
fucceffivement tout fonnuméraire 5 & enfin, 
fur des inftances les plus fuppliantes &Ies plus 
adroites .de la part de Kiquetti ; il lui offrit 
fon argenterie. Riquetti, qui ne fefentoitpas 
de joie , feignit pourtant les plus beaux fen- 
timens dU monde .5 il écrivit à fa dupe qu’il 
ne confentiroit jamais à accepter cette offre ;

.qu’ille prioit feulement de lui envoyer quel­
ques louis. En attendant laréponfe à fa lettre, 
il mit l’argenterie en gage , &,en vendit la 
réconnoiffance ( <7).

La mère de Riquetti, ne pouvant plus lui 
donner d’argent, preffee elle-même par plus
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d’un béfoin, ce digne fils d’une telle femme 
lui .nerfuade qu’il a trouvé un prêteur. Il lui 
fait, en con.féqüence , ligner pour cinq mille 
livres delettres-de-change à.courte échéance, 
les négocie , & difparoît. Deux mois' après, 
madame la marquife fut emprifonnée par les 
porteurs de ces effets.

Après mille fredaines de cette efpèce:, il 
partit pour le Brabant, toujours accompagné 
de la fille Nérat. II s’arrêta d’abord à Bru­
xelles, où il fît plufieurs dupes, dont un avocat 
provincial,, à qui il vola toute fa fortune. 
Voici comme Riquetti s’exprimoit fur l’in­
fâme apoftolat qu’il exerçoit chez les cré­
dules Brabançons, dans une lettre écrite à un 
homme de fa trempe ~

« Au nombre de mes auxiliaires ,♦ tu peux 
» compter un jeune avocat provincial, qui 
» n’a que 70 à 80,000 francs de bien ; mais 
v enfin, c’eft 80 mille francs ; mais qui me 
» cautionnera. A ce propos, je te dirai qu’il 
» a pafle à mon ordre des mandats de fa 
» belle-mère , fur un monfieur Macqueri , 
» administrateur de fon habitation àlaMartini- 
» que; l’un elt échu, l’utre à éçheoir à Pâques; 
» il yen a pour mille écus, & j’en voudrais 
» avoir plufieurs autres ; vois fi tu pourrais 

» tirer

W
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» tirer parti de cela pour Ie,moment. Bon 
» jour , cher ami, que ton ame 8c ta tête ne 
» s’endorment point. Signé t Mirabeau fils»

8 janvier 1784.

Autre billet du meme au même.»

& Je t’en vois , mon cher F..,, les deux 
» mandats surM. Macqueri, qui te tiendront 
» notes de vingt louis que tu as bien voulu me 
» prêter, avec l’infatigable générofité d’un 
» homme qui n’efl'riche que de fes bienfaits. 
» Je t’embraffe de tout mon cœur : j’en ai 
» plusieurs autres fi ceux-là réuffilTent ».

Ce mercredi.

Mais laiflbns la nomenclature fatigante des 
friponneries (e) ? des vols, des infamies , des 
rapts de Rz^zzerrz, pour jeter un coup-d’œil 
sur une partie de fes ouvrages.

II avoir fait imprimer à la Rochelle le pre­
mier de fes livres de Morale ;. c’est le libertin 
de qualité ou l’éducation de Laure, ^.ubicon 
fuivit bientôt, Riquetti fervoit alors dans le ré­
giment de Royal-Comptois : fa valeur efl par­
faitement connue de tout le corps, & c’eût, 
cette valeur qui lui infpira le deflein de dé­
guerpir , tandis.que l’armée étoitauxprises avec

D
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les infulaires. Effayé dans ce genre ordurier 
& dans les diatribes contre fon père &> fa mère, 
il éleva fon vol , & dreffa fon dard contre les 
rois & les adminiflratéurs des Empires. II efcro- 
qua le manufcrit dès lettres de cachet a M.. 
de F*** , et en fît faire une édition qu’il 
vendit fort cher én 'Hollande, Cabarus, di­
recteur de la ,banque de St. Charles à .Ma­
drid , avoir eu le malheur d’obliger de fa 
bourfe l'ingrat Riquetti. Celui-ci -, pour -re- 
coryioître les bienfaits de cet honnête homme, 
fit. un libelle contre lui ■> fous le titre modefle de 
Confédérations fur la. banque de St. Charles.- 
Bientôt Suivirent encore des Confidérations fur 
la caijfe d'efcompte. Riquetti avoir promené 
dans Paris ce manufcrit ; il i’avoit préfenté aux 
adminiflratéurs de cette caiffe -, il. leur avoir 
proposé de le leur vendre -.onméprifa fes offres 
& fon ouvrage, & le public fe mit du côté 
des adminiflratéurs , ce dont enrageoit Rz- 
qùetti.

Toujours logé en chambre garnie , rue & 
hôtel Cocqueron ; toujours aux prifes avec la 
misère & l’opprobre , Riquetti, le désespoir 
dans l’ame , s’àdreffe à M. Necker & lui de­
mande un emploi diplomatique 5 il ofe même 
ldi diâer ce qu’il doit faire en pareil cas, & .
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le menace de le perdre / s’il efl refufé. Nec- 
ker, que la crainte ne fit jamais broncher ni 
reculer, écbndui.fit l’effronté 'Rûqùetti, avec 
toutes les marques d’un mépris non équi­
voque. Le ferpent éguife fbn dard , & vomit 
une infinité de libelles, dont on n'a pas même 
retenu les titres.

Qu’on nous permette de rendre ici, à un 
miniflre chéri de tous les honnêtes gens, à. 
un miniflre à qui le peuple François pouvoir 
avoir les plus grandes obligations ,fi des bri­
gands fans avœu, fans propriété, sans domi­
cile, cuiraffés de vices., fix cents Mirabeaux 
enfin, n’euffent brigué l’honneur de renver- 
fer la conflitution, la monarchie & l’empire 
des François. Qu’on life de fang-froid fon 
difcours Couverture des ' états-généraux ; fa dé­
claration du 23 juin , & qu’on juge s’il n’étoit 
pas infiniment plus fage d’adopter' un gou­
vernement tempéré , paternel', au defpotifme 
fariguinaire exercé par les habitans ou Ma­
nège , & à l’anarchie cruelle qui s’exerce 
dans tous Jes coins, du royaume , & qui finira 
.par une dévaflation & une défertion totale. 
On nous blâmera , fans doute , de" n’avoir pas 
la lâcheté de calomnier un miniflre qui vou­
lut toujours le bien , qui Je fit fouvent, quoi-

D 2
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qu’il eût fans celle à lutter, foit contre des 
femmes qui entouroient &z corrompaient le 
trône , foit contre les brigandages & les foc/' 
tipns des prétendus repréfentans du peuple. 
C’est un hommage que nous avons cru devoir 
rendre à un homme dont la mémoire furna- 
gera à celle des faélieux & des bouchers ztz- 
violablés r & fera bénie par les. générations 
fuivantes , à moins qu’elles ne le haïflentpour 
avoir provoqué & opéré une révolution qu’il 
avpit cru falutaire , et qui, livrée au génie 
d’une horde de bandits, eft devenue le fléau 
deftruéleur de tout un empire. Cet hommage 
eft d’autant moins fufpeâ, que nous n’avons 
jamais vu ce grand homme , & .qu’il eft au­
jourd’hui profcrit , oublié , j’ai prefque dit 
exécré, par la nation même dont il fît la gloire 
& le bonheur par une adminiftration popu­
laire & des plus favantes.'

^iquetti épuifa, pendant dix ans, tous les 
dédains de ce fage dépôfitaire des. volontés 
d’un roi , doqt la foiblelTe fît toute Fin for- 
tphe. Modérateur patient & lumineux, Nec- 
ker eût fait le bonheur de.ay millions d’hom­
mes , s’il h’eût eu à conférer qu’avec des cœurs 
patriotes, dignes , et.du prince qui les. convo- 
quoit j & du.peuple qui les avoit chôifis.
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Lui feul combattoit les préjugés de tous les 
âges, les intérêts particuliers , Pefprit des­
corps, les influences des rangs divers, comme 
celles des divers climats ; rien que par lés 
feules armes de la vérité, du fentiment, de 
la perfuafion intime , il réunîflbit tous les fof- 
frages, & en portoit, avec tranfport, le tribut 
à-fon roi', comme le gage le plus éclatant de 
fon amour, de fon refpeâ & de fon zèle.

Oh! qu’après de telles images il.efl faftidieux 
de parler de Riquetti ! mais il lé faut ; c’est 

* Te devoir d’un hiflorien, de celui qui con- 
noît l’impoflure d’un écrivain incendiaire, 
de rirontrer à tous quels (bnf les principes, 
.les aérions & les motifs de ce vil écrivain'.

Une des manies de Riquetti fut toujours 
dé vouloir pafler pour un homme d’état, un 
politique confommé , Un homme à . prodiges 
dans Part de gouverner. Il fréquentoit des po- 
liticomanes de fon efpèce , non par amitié, 
•ce fentiment délicieux n’entra jamais'dans"fon 
cœur,' mais pour broquenter leurs. lumières. 
Un Clàviere , un Gorjas , un Luehet 5 voilà 
quelle étoit fa fociété favorite. Ces grands 
génies ne produisoierit pas une idée,'’n’écri- 
voient pas une ligne, que ^.iquetti ne fe lés 

■ appropriât & n’en tirât un faiaire. C’efl: ainfi
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que vingt ouvrages, faits par autrui & cen- ■ 
fés de fa plume , furent imprimés & vendus à 
fon profit; de ce nombre efl lafameufe dé­
nonciation de Vagiotage, dont'tout lé mérite 
confifloit dans beaucoup d’injures , dans un 
grand vuide de fens , & dans le foin qu’eut 
Jé triumvirat Luchet, Gorfas & Clavière, de 
ïe prôner dans tous les cafés et .chez tous ïes 
libraires. On fait que Râquetti n’eut aucune 
part à la compofition de -/cette brochure, fi 
nous en exceptons les injures vomies contre 
Necker, lé miniflre Calonne, & l’abbé. d’Ef- 
pagnac, fils d’un de fes bienfaiteurs, à qui 
il avoir deux fois du le falut de fa tête & 
l’honneur dé fa famille.

On fait encore que Vuquetti .reçut du trium­
virat , & de quelques joueurs, à la .baille , 
mille épus pour l’imprefiion de ce livre; qu’il 
en vendit l'édition entière à un colporteur 
nommé Lamarre ; en pafla lés exemplaires 
en contrebande , & enfin les débita chez lui z 
rue & hôtel Coqueron, à raifon de neuf livres 
l’exemplaire , & qu’il vola ainfi les auteurs, 
de libraire pu colporteur , & le public trompé 
par les preneurs & par la clandeflinité du 
libelle. Ainfi Riquetti réunit de nouveau,J, 
dans -cette aâion , les crimes d’un homme
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fans principes , d’un efcroc, d’un proxénète, 
d’un lâche & d’un fcélérat. Le contenu de
l’oùvrage confirma fa Réputation de charlatan 
fans fyftême, de bavard ridicule & fans pu­
deur.

On y annonçoit le retour prochain des 
défordres de la régence ; on y comparoir ïe
jeu des aélions à celui des aéliqns du MifiifTipi, 
au fyftême de Ldw qu’il paroiflbit ne pas 
connoître ; on préfentoit le nouveau fyflêmê
(l’agiotage) somme tendant'à voler la na­
tionà s’emparer de tout le numéraire; comme 
une compagnie dont les bénéfices éventuels,
qu’on fuppofoitimmenfes, abufoient la France 
entière ; des milliers d’actions créées fans bor­
nes , un papier-monnoie fubflitue tortionnai- 
rement aux efpèces ; un délire inconcevable, 
qui ne peut trouver d’explication que dans la 
fourberie d’un miniftre intriguant & défefpé-
ré; enfin une banqueroute fçandaleufe &dé- 
folante ; voilà, fi je ne me trompe,.le ta­
bleau fuccinâ de l’époque de Law ; voilà aufli 
les malheurs que nous annonçoit le prophète 
Mirabeau dans fon pamphlet, qu’il ofe termi­
ner par ces paroles facrilèges. adreffees au 
roi : Sire , daignez vous rappeller ma praphè- 
phétis , ■ quand en ofera propofer à votre ma-.
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jeflé une fufpenfion de paie mens ! On les a lufi- 
pendus, on les a totalement ceffés., les paie- 
mens, & c’eft à des- féditieux tels que Rz- 
quetti, que ia France doit cette nouvelle ca­
lamité.

Je ne fuis ni agioteur , ni financier, ni ca- 
pitalifle, ni courtifan , je ne fuis qu’un hom­
me , mais je le fuis 5 j’ai cherché en vain , 
dans ce livre , les principes de la raifon ; 
ceux de l’extravagance, qui en a quelquefois, 
n’y font même pas, Ce livre eft donc abfo- 
lument fans principes. 'Riquetti avoit accu­
mulé fans ordre , & au gré de fa fureur, le 
ménfongç , la déraifon , les' injures , la ca­
lomnie , des mots ; enfin , ce livre étoit le 
coup dedéfefpoir d’un frénétique qui n’a rien 
à perdre.

Sans doute qu’il faut être aufli plat fron­
deur & auffi ébêté politique que l’eft Riquetti , 
pour ofer dire ( pages 72 & y3 ) que c'avait 
été un mal de ne pas gréver le peuple d'un 
nouvel impôt accidentel- Mais Riquetti parloit 
de l’impôt en cofmopolite errant, qui n’eut 
jamais aucune propriété 7 & qui, par confé- 
quent , ne paya jamais d’impôt., Pour im- 
prouver. l’impôt , je ne prétends pas , pour 
cela, faire l’apologie de l’agiotage, que je re­

garde
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garde comme la fièvre lente du corps poli­
tique. Mais ppur n’entrer dans aucune difcut 

■ fiori fur cet objet, je renvoie le leâëur au 
Traité deRiqueïtifur la caijje d'efcompte, où, 
depuis la page 80 jufqu’à la page 124 , il* a 
expofé , affertion pour affertion , précifément 
le contraire de ce qiï’il avançoit dans la </é~ 
iionciation de P agiotage j de même que dans 

|i fpn elpquent difcôurs fur les deux' milliards 
d’alfignats, il a dit abfolument le contraire de 
ce qu’il avoit écrit dans fon traité/ùr la banque 
de St. Charles. Mais quel eft l’homme dans 
l’Univers, qui ne fâche pas quel degré de foi 
on doit ajouter à ce que dit, écrit ou en-? 
feigne le Démojlhènes fançoit? -,

II. avoit cependant une grande vérité à 
dire , c’étoit qu’un nouveau fubfide, délibéré 
& balancé par la nation repréfentée , rejette- 
roit loin de nous les emprunts mais c’étoit 
au moment où l’on s’occupoit dè. ce grand 
projet, que Riquetti vint dire qu’il falloir s’en 
occuper. C’étoit un fouffleur de comédie, qui 
s’intriguoit pour des gens qui favoient mieux 
la pièce que lui, Ainsi,-à l’outrage fait à la 
vérité , en la forçait de palier par fa bouche, 
il joignit le nouveau ridicule de palier pour 
un écrivain verbeux , un profateur'empha- 

. . ‘ ‘ E
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tique & néologue , un légiflateur mal-adroit 
qui n’avoit fait qu’un ouvrage inutile.

Le produit de l’édition fur Vagiotage, 8c 
quelques efcroqueries, mirent J^iquetti en état 
de voyager en PruIIe; & tout- en blâmant > 
eh dénonçant l’àgiotage des actions ; il con­
tinua, lui , d’àgioter les femmes. La fille U Ité­
rât ne produifoit plus aucun dividende , il 
Péchangea pour la marquife de Fleury, qu’il 
conduifit à Berlin, la mit en circulation j maïs 
à mefure qu’elle paroiflbit fur la place, elle 
tendoit toujours à la baiffe, quoiqu’il fît tous 
fes efforts pour la jouer à la haujje -, 8c mal-, 
gré le plâtre & les gazes qu’il y ajouta, mal­
gré toutes les jongleries & V efLampïllage qu’il 
lui avpit imprimé, Vaciion. demeura à Riquet- 
ti, 8c le dividende fut un effet au porteur , 
qui l’obligea de décamper de Berlin fans 
trompette.

Mais il le vengea bien du mépris qu’on 
âvoit eu pour lui chez les V.endales ; il pu-* 
blia ^hifloire jècrète de la cour de Berlin j li­
belle infâme, où la calomnie n’a pas même* 
fu fe revêtir du mâfque de la vérité 5 auffi, 
lorfqu’on témoigna au prince Henri, qui étoit 
dans ce tems-là à Paris, l’horreur qu’infpiroit 
à tous les hônnêtes gens une pareille audace,
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il répondit en fouriant : cefl une loué qui ne 
tache pas; répartie fenfée qui prouve le peu 
de cas qu’on doit faire des difcours & des 
écrits de Riquetti'.

Le parlement accorda à ce libelle les hon­
neurs de la brûlure ; ç’efl le feul pitoyable 
.ouvrage que ce tribunal ait proscrit fans le 
mériter , &*fans le faire fortir de l’obfcurilé 
où il efl relié depuis (i).
. Ce voyage fut cependant d’un grand fe- 

. 'cours pour Riquetti. Après avoir compilé 
quelques paflages des hilloriens, il fit con- 
noilTarrce du major Màuvion' qui avoit fa­

briqué quatre indigefles in-40intitulés : La 
tnonarchie p'rujjienne 5 Mirabeau en fît l’achat- 

.3000 ïfy., qu’il paya en billets de le Jay, & 
;qu’il revendit aux fieurs Defenne} Volland &

(1) Mirabéau , avant de mettre en vente fa corref- 
.potrdance , partit pour Aix , pour fe faire'nommer 
aux états-généraux. Il ne voulut pas être témoiti du 
bruit & du mépris que le public lui vouoit; Comme 
elle 'avoit un débiif confidérable , & qu’elle s’étoit 
imprimée en province , un commis de M. le Jay fut 
arrêté aux barrières., comme il'en paffoit deux cents 
exemplaires : interpelle,de déclarer, quel étoit l’auteur 
St l’imprimeur-, il refufa d’en faire la déclaration, 

refta dix-fept jours en. prifon. .
E &
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le Jay , en n’y ajoutant, pouf toutes notes dtt 
correction?, que fon feul nom für le frontis­
pice j cependant , les fîeurs Defenne & Vol- 
land ,.avertis par M. Cerutti, que cet Ouvragé 
ne valoir rien, rompirent adroitement le mar­
ché, & ils firent bien ; deux fuperbes éditions 
de ces in.qua.rto ' fortirent des pre'fles de Dfi- 
dot ,; le, Jay y employa cent mille livrés, qu’il 
tâcha de trouver, en empruntant à la petite 
Semaine j en vendit 15 exemplaires & fit ban­
queroute.-^

Calonne avoit encouru la difgrace de la 
cour & dû clergé j il avoir été remplacé pâr 
Brienne , &.quelque tems après, par Neckef.

On parle d’alTembler-' les états-généraux', 
Necker publie une inftruâion pour les bail­
liages , fous le titre de réfùltat du confeil. 
Riquetti faifit cette occafion de dénoncer, de 
déchirer de fes dens acérées un-miniflre. afîez 
incivil, pour m’avoir pas daigné acheter fort 
filence par une modique penfion ; il publia, 
parmi abus de confiance & une perfidie qui 
lui efl fi familière , fa correspondance. fecrète 
avec Cerutti ( f). Voici le jugement que 
Riquetti portoit de cet ouvrage dans les 
premières lignes de fa correfpondance : .11
„ faudrait être injufle, & me'aie ingrat, pour
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, ne pat convenir que le résitÏÀt éfi un 
Jt grand bienfait pour la nation ; qu'il lui 

,jt donne un grand élan ; qu'on navgit pas 
„ droit d'en attendre autant d'un MINISTRE 
„ François j lit fur-tout d'efpérer qu'on 
t>-parviendrait a donner à toute cette doctrine

la fanclion du confeildu roi,#f 1>'
C’eft ainfi que s’exprimoit d’abord l’éditeur 

de la Correfpondance ; les . acclamations pu­
bliques lui diâoient alors ce qu’il devoit dire 5 
mais comme Riquetti n’eft point un de ces 
écrivains loyaux , exempts de prévention & de 
paradoxes- , il n’a fait l'éloge • mérité- de l’ou­
vrage de Necker,açoe pour déchirer, un inflant 
après , & l’ouvrage , & l’auteur.

œ, Maintenant , ajoute-t-il , fi jepouvois 
me refondre, à paffer aux détails , & à gâter 
votre jauijjahçe & la mienne , je tr.ouvérois 
bien des taches dans cet écrit f d'ailleurs 
TRÈS^DIOtiE- jb'TWEl/LGENCE.idii.' J'y1 
trouverais quelques principes, faux , quel­
ques •■vacillations- importantes r quelques omïf 
fions très-graves,t quelques inconvenances très-i 
ahoquantés T ■ < •

Qn voit que Riquetti change d’opinion 
Comme de flyle. Comment, homme extraor­
dinaire,, vous regardez comme un bienfait
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pour la nâtion , comme, digne de l’étonne­
ment , de l’admiration de l’univers & de la 
reconnoiffance publique, un ouvrage rempli 
de principes faux , d'inconvenantes choquan­
tes , de vacillations inquiétantes , de précau­
tions coUufoires , '&c. ? Ainfi , vous confia 
dérez vos propres ouvrages , comme autant 
de bienfaits fignalés que vous répandez fur 
la génération préfente , & fur celles à venir !

Dans cette correfpondance, dont tous les 
raifonnemens , toutes les' idées lumineufesj 
appartenoient à Cerutti(g), efpèce de pplitico- 
marie , dont les moindres ridicules font là 
démangeaifon de cajbéçhifer les fouverains * 
& de réjro-perforer' les patriotes j dans cette 
correfpondance, dis- je , .Riquetti s’élevoit 
.avec fureur contre les lettres-de-cacFet. A dieu 
ne plaife que je;fois jamais l’apotre du def- 
potifme ; que j’approuve , par conféquent y 
l’ufage des lettr.es-de.-cachet ; ufage abufif, 
véxatoire & révoltant dans les mains d’un 
la Vrilière , cardinal de Fleury , d’un Lenoir, 
d’un Breteuil, d’un Martine , mais qui à été 
d’un fi grand bienfait pour Ràquetti.

En effet, que feroit devenu ce grand 
homme, fi cette arme terrible n’èât pas exillé ? 
quelle peine eût-on infligée à un homme
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fouillé de, tant de crimes ? Il' eût donc fallu 
lé pendre -, toutes les fois & quantes où s’enfe® 
veliffbient cetign.obleperfonnage&fes forfaits 
dans les priions de^incennes, du château d'If, 
du château de Joux , de la Geôle, de la Baf- 
tille , de Pontarlier, de la Provence^ .domi­
ciles ordinaires de ce chef cornje 5 domiciles 
où il s’égayoit à faire des armes, avec fes. 
gardiens, à les roUjér de coups, & où, en 
élimant de fes dents acérées les barreaux de 
fer qui le féparoient du relie des hommes, il 
s’efl exercé à déchirer les objets les plus facrés 
& les plus vénérables ? il eût donc1 fallu punir, 
par l’infamie , un père, univerfellement ref-j^ 
,pe<ffé , & toute une famille vertuèufe , d’être 
les proches d’un ferp.ent qu’on eût dû cha­
ritablement étouffer dès le berceau , & qu’on 
deyroit encore écrafer, qyiand il; a l’audace 
de fe montrer ?

Dans set ouvrage encore , Riquetti s’éle- 
voit avec> force contre l’arrêt du donfeil, 
attribué à M. Necker, lequel a'rrêt contient 
force de' monnaie, ou papier de la coiffe dfejp 
compte. ' D’abord, il étpit faux que cet arrêt 
créât un papier monnoiècomme l’avançoû 
Rz^zzem. Nous renvoyons l’éxamen ,des prin­
cipes de fR.iqp.etti-, fur cet article , à la page
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où nous parlons de fon fameux difcours fur les 
affignats j là, on verra fi Vâqüetti a véritable­
ment cru , en 1790, comme il l’a écrit en 
J789 , que le papier- monnaie eft moins un 
opprobre , qu’une calamité» ( Péye^ la cor- 
refpondance , page 19.)

Enfin , ^.iqûetti terminoit fa correfpon- 
dance à ce bel épifode : “ On cherche, en 
„ vain, à me perfuader' que M. Necker 
3, fes amis s’efforcent de m’ exclure de l’af- 
,, (emblée nationale. Je ne cbois pas, cela. 
i3 M. Necker êfftrbp au-deflbus de fes cir- 
„ confiances & de lui - même , fî dans ces 
„ momens de régénération & de crife , il 
à, ne plane pas an-deffus des’ reflentimens 
,, perfonneis & des fouvenirs haineux. ïl efl 
s5 mai avifés’il doute qu’on pût anàlyfer 
„ Tes opérations & fes ouvrages d’une ma- 
„ nière redoutable , même à fa popularité. 
,, Ses amis ne favent pas lui déplaire pour 
„ le fervir, s’ils lui taifént que les ménage-

mens raifonnés du comte de Mirabeau dans 
„ ,1’affemblée nationale , lui vaudroient mieux 
,, que mon oppofition hors de cette affemblée. 
,, Enfin, en tout état de caufe 3 je ne me 
„ tiendrai pas pour exclu , parce que mon- 
,, fleur Necker auroit voulu m’exclure : quoi, 

( » fiu’ii
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„ qu’il en fôit , je désiré 'éassïônnèmeN'1? 
„ d’être Aux états-généràüx, je ne crois 
„ POINT QUE j’ï EUSSE INUTILE , & JE’ 

„ ME ÉLATTE DE n’AVÔIR PAS DÉMÉRITÉ’ 
„ 4 mon pofte de CITOYEN,,.

Ombres immortelles des Ravaillac ,• dés' 
Cartouche, des Mandrin , dés Destuesrepre­
nez vos dépouilles humaines, & accourez* 
fiéger aux états - généraux ; accourez , vous 
tous, dont le front eft couvert d’ün triple 
airain , vous que fouillèrent tous les forfaits, 
& vous, qui , depuis un demi-fiècle-,vous* 
agitez dans la fange du crime , & qui fouil-' 
leriez le crime même , triumvirat jadis infépa-? 
rable , Lenoir./(ri) ,Carie, Beaumarchais 5> ac-

. (i) Carie , commandant du. bataillon., dit.Ja 
Henri IF, efl: un de ces fce'lérats confommés qu’il 
fuffit de nommer pour le faire- connoître, Il fut,- 
pendant trente ans tireur aux gages des lâches, 
& fut gagner quarante mille livres "de rente à ca 
noble métier , auquel il joignoit celui de mouchard 
à la folde de Sartines. M. de Biron , à la follici- 
tation de ce lieutenant -de police , l’avoit fait fer- 
gent dans les gardes i pour efpionner fon corps. On 
âlloit lui donner la croix de St.-Louis , comme’ on a- 
fait a Receveur, a'-Sommelier, au général‘JJumàs,: 
fes collègues , lorfqu’une affaire (grave f qui FallojsH
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courez.ÿvenez, venez, vousafleoir au milieu' 
de cette affemblée délite , où doit préfider & 
raifonner des menagemens le comte de Mira­
beau.Ah !.. .. fans doute ,-vous avez tous, 
.autant de droits que lui ;?< vous n’avez pas. 
plus démérité que lui d’être à votre pofle de 
citoyens ; vous ne ' fûtes que des fcélérats , 
Riquetti fut quelque cliofe de pis.

} Cependant 5 fur. quels titres fondoit fes 
présentions,'ce grand politique? Efl-ce comme 
citoyen, qu’il prétendoit à être député? Mais 
avoit-il jjne'patrie ? .quelle étoit fa patrie ? IL 
habita, pendant quarante ans , l’Europe , fans 
çeffejivàgàbpnjd-., .& fuyant devant les lois 8c 
l’autorité qu’ilprovoquoit : il n’a voitpu refpi- 
rer en paix, l’air du même climat*j. où donc 
étoit fa patrie ? où étoit fon domicile ? dans 
éfès’nôüels^âmis 'j dans des* priions ou chez 
les femmes qu’il broquentoit.: enfin , quelle 
étoit fa fortune , fa. propriété, fon exiftence, 
pour defirer.paffionnément de fiéger au mi­
lieu des grands propriétaires ? Il chaflbit le

fufpendre au gibet, le força de fe retirer. Il exerce 
depuis , ion ancienne profeflrçn au fervice de général 
Motié Ss de Bailly-le-long.
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jour fut la nuit , & la nuit fur, le jour)II fe 
fubftentoit de fes difîammations, de fés baf- 
feffesj il efcroquoit, il empruntoit: de toutes 
mains , & ne rendoit jamais d’aucune. telle 
étoit fa propriété , la bourfe. d’autrui -, telles 
étoient les terres du comte de Mirabeau, .

Etoit-ce comme fils.de gentilhomme, qti’il 
vouloit aflifter à VaJJemblée nationale ?.. mais 
quel étoit fon père ? celui dont il porte le 
nom, . l’avoit renié ; il avoit épuifé fes malé-* 
diâions. w *

Eft-ce comme ami? mais n’a-t-il pas rafinét 
pour ainfi dire , la pefidie avec, tous ceux quj 
jfont honoré de ce titre dntéreffant ?

Etoit-ce-comme fils adoptif d’une nou­
velle famille ? mais- un tribunal, fouverain 
n’avoit - il pas été forcé d’élever. une bar­
rière entre Riquetti & fon époufe infortunée? 
N’avoit-il pas été folemnellément déclaré par 
les lois , époux féroce, corrupteur adultère > 
ravifleur-, fallacieux fripon / pervers & dé­
naturé ,, indigne d’une compagne que le cjel 
lui avoit donnée ?

Encore une fois, quels étoient les titres dç 
Riquetti, pour prétendre à fîéger au milieu 
d’une immenle famille deflinée à travailler au 
bonheur commun? Ah ! où en ferions • nous,

F 2
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où eh feroit là patrie, fi fes intérêts, fa propriété 
fa gloire étoient confiés à des hommes cor- 
compus ? II feroit l’organe de la vertu, de ïa 
liberté, du patriotifme, cet homme facrilège, 
dont la plume adultère diffama cent fois la 
faintetc des moeurs, le génie & la bravoure; 
cet homme, à qui on ne pardonneroit jamais 
d’avoir écrit, s’il n’eût auffi eflayé fes armes . 
contre l’immonde Beaumarchais (i)! II feroit 
donc l’interprète de la nation, celui qui, tour- 
à-tour, fut l’orateur du delpotifme & de l’anar­
chie , de la cour & de la ville , des fripons 
& des afyles de la lubricité publique -, cet écri­
vain famélique , l’apôtre du crime & de la 
fédition, & qui, dans tous fes libelles, fe mon­
tra par - tout -D'intrépide fouleveur de Vopinion 
publique, contre les ennemis du bien public 
& de l’ordre !

Eh bien, oui, Riquetti lîégera dans les états- 
généraux , il l’a réfolu , il le tentera , il y 
perdra la tête, ou il viendra à bout de fon 
deflein.

A peine a-t-il lancé £bn libelle, qu’il eft. 
décrété par le parlement de Paris : il fe fauve

1

(i) Voyez Confidérations fur les eaux de Perrier 
par le comte de Mirabeau. , * *

*!
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en Provence-, pour y foulever Vapinion ; c’étoit 
au moment des àffemblées des bailliages. Il a 
l’audace de fe préfenter aux affemblées de 
l’ordre de là hoblefle. Les honorables mem­
bres reculent "avec horreur, à l’afpeâ d’un 
monflre qui, dans la ville d’Aix , avoit laifïe 
à tous les fçélérats là défignation flétriflante, 
fous le nom-de Mirabeau 3 comme à Paris, le 
nom de Desrues eft l’explétiye de la fcéié- 
ratefle. L’alTemblée délibéra fur le. champ de 
le diffoudré, fi Riquetti ofoit encore y par. 
rbître, & l’accabla de tout le mépris qu’a lignai^ 
pour lui, depuis trente ans, la France entière.

Riquetti vit bien-qu’il n’y avoit pas à luttér 
contre la force &lajuftice$ il fe retirà., & 
réfolut dès - lors de réduire le peuple par un 
millier de mots , & à fe. faire nommer dé­
puté du tiers-état. Çela-,n’étoit pas facile. Sa 
renommée faifoit frémir tous les habitans, de 
la Provence. A coup sûr, on ne l’eût fouffert 
dans aucune alfembïée de l’ordre. Riquetti 
avoit plus d’une relfourcefil co.nnoilfoit par 
lui- même le pouvoir de l’intrigue & celui de 
i’ôr j il le prodigua 3 non de fa poche , car il 
n’en eut jamais beaucoup , mais de celle du 
nommé le Jay 3 fils, libraire, dont nous avons 
oublié de parler dans le cours de cet ouvrage,



• ' ... ( 46 )
& qui doit y jouer un rôle, peu brillant, à la 
vérité, mais rehaüfle par celui de fon époufe , 
dont les charmes , & fur-tout la fortune lui 
avoient mérité de; remplacer Mme de Fleury 
dans le cœur de Riquetti.

C’eït à fon retour de la Hollande y que Ri­
quetti fit conpoilfance de la femme de le Jay , 
à l’occafion d’un manufcrit qu’il vendit à fon 
mari. La femme le J ai, n’avoit alors qu’une 
année de mariage 3 elle avoit une efpèce de 
tournure j on lui prête de L’efprit : elle a, de 
jalus, de petites minauderies qui captivent un 
moment ; elle étoit aifée alors. Riquetti, jeta 
fur elle un dévolu , & parvint à fes fins. La 
cuifinière s’étant appèrçue de ces liâifons, fe 
crut j en confidence , obligée d’en avertir fon 
maître, qui, le lendemain , feignit un Voyagé 
de trois jours , & rentra , une heure après fés 
adieux, par une porte dérobée. II avoit prati­
qué une ouverture à la cloifon, laquelle ouver­

te ture donnoit fur le lit, fur lequel étoient alors, 
& fa femme Riquetti. Après les cérémonies 
d’ufâge , Riqüetti prit congé de la le Jay, 
8c ce fut en vain que la dulcinée prelïà , fup- 
.plia fon amant de pafler avec elle la nuit en­
tière. Riquetti objeâa fes importantes occu­
pations , & partit. Le Jay évita la préfence
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du cocufieur.Sa femme reconduifît fon amant, 
& ferma la porte fur lui.: au plutôt, le Jay ■ 
parut en préfence de fa femme j qui ne s’éva­
nouit point, mais écouta de fan g-froid la 
mercuriale maritale , & répondit : donnez-moi 
les moyens de tn en pajjer. II faut obferver que , 
pour faire plus sûrement des dupes, Riquetti 
leur faifoit envifager une perfpedive des 
plüs brillantes. La le Jay penfoit , ou vou­
loir faire acroire à fon mari que le génie 
fécond du politicomane fùffifoit pour enri­
chir fa maifon, & elle domptoit fa répugnance 
pour le minotaure , dans'l’elpoir qu’il la reti- 
reroit inceflamment du commerce.

Bientôt Riquetti n’eut plus d’autre domi­
cile, d’autre table, d’autre caifle que chez le 
Jay. C’eft -Ià qu’il donnoit, & qu’il donne 
encore fes audiences, qu’il s’entoure de fla­
gorneurs ; c’eft encore là que vont prendre 
leurs inflruflions les dames de la halle, quand 
il s’agit de faire quelque coup de main.

Le Jay,avait accompagné Riquetti dans la 
Provence, parce que ce dernier ne pouvoir 
faire aucune grande entreprifé fans le fecours 
de fon caiffier. Or, le Jay fe faifoit une gloire 
d’être celui de Riquetti depuis trois ans. II 
partit donc avec lui, muni d’une rame de 

cocufieur.Sa


traites,en blanc, pour en tirer fur fa maifon 
à fur & mefure qu’il en auroit befoin.

Repoufle rejeté par l’ordre de la no- 
blefle , comme un individu qui-avoit prati­
qué tout ce que la cautellè , la perfidie, l’au­
dace , la brutalité, peuvent infpirer à une ame 
vicieüfe j Riquetti fe tourna du côté du tiers- 
état , dont il n’étoit pas moins méprifé , mais 
qu’il parvint à ramener par fes moyens ordi­
naires , par la féduâion, en le corrompant & 
le portant à la fédition. II arme des brigands, 
fans aveu , de torches & de poignards ; fix 
à fept cens de ces fcélérats pénétrèrent dans 
l’affemblée .d’éïêétion , & y votèrent, au mé­
pris des lois , qui ne convoquoiént que des 
propriétaires 3 ils y dictèrent leurs volontés , 
élurent, par des cris tumultueux, le comte de 
Mirabeau premier député , & lorfque cette 
excellent^ bésogne fut terminée, Tfàquetti eut 
l’effronterie de fe préfenter à fes lâches in­
cendiaires , & leur prêcha la paix., l’égalité, 
la liberté , l’abolition des droits, les plus fa- 
crés , & tous ces grands mots qui- qnt fait de 
la France un vaste défert.

Les faélieux , qui avoient le mot du guet, 
détellèrentla voiture du démo(lhènefrançois(iV

(i) Voyez la chronique dé Paris.
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p.af&> qlùdqüëS1 -j'Çïur§fùplê5Is^ 'Mârsèïlfë,J!oût 
Vùquetti fut élu député -de la même manière?
Ai ù si P Gin-- Vit’ fuï 4® -' iishe1 , Rh/zzdZ- ré*
d^i^abeau^yMira’b'eèfi^C^è^é^àyddlll

;Gontent^e4on>v‘§y^e Vperfùad'é^iÿ?f!H’d-\ 
voit pas mal employé l’argent- que- foïï chfei? 
le Jay ayqiq répandu: atùi{ élpc.teurscyaga^nrds, 
îfiquetti prit ,lti
pour appaifer, s'il fe pouvoir, la colère du 
parlement qui le pourfuivoit à caufe de fin 
hifloïre fierstte de la cour de Berlin , qu’il eut 
la bafleffe dé publier, & la lâcheté dedéfa- 
vouer après l’avoir vendue, , . ,, .. (;

Le parlement , gui fentoit ,qvi ^.prévoyqit 
•tout-le danger des milliers de libelles que 
chaque jour voyoit éclore , & que l’avide cu- 
riofité arrachoit à1’obfcnrité,à laquelle ils au-
roient dû eue voués; le parlement, qui avoit 
vu , dans cette infurredion d’auteurs famé-; 
liques & à gages , le rénverfement de la conG- 
titutiôn' françoife, la ruine de l’empife'y la 
dégradation du trône & des autels ; la misère, ■ 
la famine , l’anarchie la- plus déplorable , & 
•toupârifeyocafamités ^ÎGoHï- dêfpüfê"'âéR)le IeJ 
plus beau pays ' du monde, '8c déshonoré le 
premier des peuples'^'lec.pàrlemënty dis-je d
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tentprtqv^neqiejït, d’arrêter cesdéfordres à 
leur fource ; il venoit.de livrer aux flammes 
seize de ces libelles, dont les moins obleurs 
étoient ^Ultimatum du titrSrétat, le Cathéchif- 
medes parlemens&la.Paffion du peuple, la 
pr;etpière aux grands-, & quest-ce que le tiers- 
état, par l’abbé SyeyésZ ./ -1

< Dans ' tous' ces pamphlets séditieux , on 
sùttachoit moins à prouver les droits du peu­
plé j ’ qu’à foule ver ce même peuple contre 
F’adtorrté-, les foix ,'les’grands & les miniflres 
des autels , qu’on avoit foin de lui peindre 
fous les Couleurs les plus noires. Qu’on daigne 

x jeter un coup-d’œilTur ces feuilles incen- 
diaires, & l’on verra fi le parlement avoit 
tort de févir contre ces livres infâmes, -où les 
illuftres ont puifé leur morale
pefvetré'/i'8£ ' l’audaeë-‘de tout abattre', de 
tout détruire , fans rien créer , fans rien edi- 
fiéri’?^

Riquetti profita de la Circonflance ; il vit 
que l’autorité du parlement étoit.infiniment 
affaiblie ; il menaça , il caretfa , il promit 
tout ; & Séguier, qui avoit fait un magnifique 
&■ long réquifitoire , n’eut pas le courage d’en 
f^trfe ;e-xéçui;e.r- Jés. conclufions. ■

venoit.de


' , ; <51 ■) .
< Les états-généraux s’ouvrent à Verfailles 
avec toute la pompe digne d’une grande nà^ 
lion; Une proçeffîon fplendid’e, compofée de 
tout ce que la France a de pins brillant,’ 
forme le cortège de cette majeûueule céré­
monie. Riquetti s’y fait diflinguer p'ar fa fri- 
perbe audace & par fa frifure. Riquetti, 
malgré le foin qu’il a de fe faire remarquer, 
n’y efl pas apperçu des honnêtes gens-, &’o-' 
la honte de s’y voir hué par la populace " 
par cette mêmè populace qu’il a, depuis, fou- 
doyée pour commettre les plus grands for­
faits, & dont il efl devenu le digne chef & 
le dieu.- ..

Le premier pas dans cette immenfe car-1 
rière , fut marqué par un nouveau trait d’au­
dace de là part de Riquetti.

” Nous avons dit que lejay âvoit dépenfé 
en. Provence , beaucoup d’argent pour 
faire élire fon cher comte député aux états- 
généraux'-, celui-ci, digne élève de Luchet, 
B ri flot & Clâvière, c’eft-à-dire , grand fpécu^j 
lateur en librairie , ne voulut pas laitier échap-s 
per une fi belle occafion, non pas de remplir 
fa lacune qu’il avoit faite à la fortune de le Jay:y 
mais d’acquérir les moyens de fe foutenir dans 
une afiemblée dont tous les membres rougif-,
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foieiït; d^jà' d’aviQÎruu tel collègue; II .publia 
donc un libelle périodique , fous le titre de 
Journal des états-généraux. Il n’y a voit encore 
eu aucun ybzzrzzaZ fous ce titre , ni qui eût ïa 
pérnjilTron de trajf&x,-.celte matière. La-nation, 
avide de connoître les travaux de fes repré- 
femajts.accueillit aveç.avidité.le.projpecius 
de cet ouvrage., & -s’emp.relTa; de fouferire. 
Les fouferiptions de trois jours s’élevèrent, à 
plus de foixatfte mille francs;

■ Mais , comme: l’attente publique fut trom­
pée! La première feuille de ce papier-nou­
velle ne fut qu’une diatribe 1 contre les per­
sonnages les plus refpeélab.les de l’aflemblée 
& de d.’adminW.r.ation; Accoutumé à outrager 
la yëjtu,. à injurier les honnêtes.gens, Riquettï 
ne put fortir de fa fplière au dieu de ra- 
co.nter ce qu’il avoir vu, comme il l’avoit 
promis, il s’amu'a à colombier des'hommes, 
alors l’idole du peuple. ■ , • i

{ La voix publique , & les membres des 
étatSTg'ériéraux, improuvèfem IMudac'e facrilège 
de Riquettû. Le gouvernement' profcrivit fon 
ouvrage, déjà conda^nne par les! lois? G’eft ce 
que demandoit Riquéttii il avait empoclié le 
produit des fouferiptions , il .rejeta fur îe 
gouvernement la fufpenfion des livraifons de 



fes feuilles, & l’inaction de fa plume. On fe 
préfen oit chez le Jay , on éçr-ivoit en vain 
pour être-remboursé ; c’étoit , répondoit-il, 
a'Riqiietti qü’ïl falloir s’adreffef ,.,& Riquetti 
rehvoyoit lés réclamans au gouvernement , 
qui-, félon lui',• étoit.feul obligé' de, lès rem- 
botirfer.', • *;flb ;

Cependant, la multitude dés foufcrioteùrs, 
trompes dansb'Ieur attente , & furieux de fé 
voir joués pa'r un homme auffi vil & auïlr 
fripon A .élevèrent-la voix , fè rendirent en 
fbuië.'chéz le Jay yne-connoiffantpas a Riquetti 
d’autre domicile 3 & menacèrent de fe faire 
jüfliçe de cet efcroc, fi on ne leur dbnnoit 
pas3 de befiftés raifôns. II fallut fe tirer d’un 
pareil embarras, & Riquetti promit alors de 
leur donner le même ouvrage.,-fbus le' titre de 
lettres à-mes commettant. Croiroit-on que les 
premiers nos. dé ces lettres tenfermoient des 
flagorneries dés plus balles, les plus dégoû­
tantes fur-le compté du miihiflre qu’il' avoit 
déchiré avec tant de fureur dans la feuille 
proferite des états-généraux. C’eft ainfi que 
Riquetti ;füt toujours cou/ageuü : t’efl' ainfi 
qu’il fut toujours conféquent dans fes prin­
cipes & dans fes opinions. '

Il h’avoit'fait encore dans l’afle'mblée des
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■états , que la fenfationd’un individu qu’on' 
n’appercevoit pas dans la foule, & fur-tout, 
que l’opinion avoir déjà relégué dans la dalle 
des efprits pervers & des fcciérats, Iprfquè , 
gémilfant de la.défunion, & fur- tout des 
faélrons de,l’ordre du tiers- état, le roi fe vit 
Obligé de tenir la fiance royale du 23 juin, 1789. 
Ç’efl après । cette féancê paternelle , après la 
leélure d’un plan de régénération,de l’empire, 
fi fupérieur à cette, prétendue conflitutiori 
que des forcenés ont élevée au milieu des fu­
reurs & de toutes les profcriptions, que Riquetti 
éleva fa voix adultère , & confacra l’infur-? 
reâion & le. dogme dé ^inviolabilitéj dogme 
immoral , quraffure l’impunité de tous les cri­
mes , & qui arrache à l’échafttud, pour le rendre 
à la fociété, le fçélérat dont les lois demandent 

' la tête.
Apurés de l'impunité, , & fa bande

~ fe portent aux .grands excès; Le trône eft ren- 
verfé , le., monarque dépouillé de fon carac­
tère augufte, de fes prérogatives, de fes droits 
les plus facrés. La fédition , le brigandage, 
font, confacrés par un décret folennel, dans la 
nuit du 4 août. La. dîme, les .droits féodeaux 
font abolis fans être remplacés. On commande, 
>u p.ayfan d’abandonner. la charrue pour vo-
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1er à la chaffe , & de laitier fes bœufs aù 
milieu d’un fillon , pour courre un lièvre qui 
traverfe la plaine.

Mais ce. ne font là que lespréludes des 
défordres que prêcheront les inviolables ; leur 
dèflruâive doârine s’étendra à la ruine totale 
de l’empire. Les incendies , les pillages , les 
affaffinats , les dévaluions générales ,. des 
émigrations effrayantes , feront bientôt le 
digne fruit de leurs inftrudions nationales ; 
& ce fera toujours Ikiquetti qui donnera le 
lignai delà révolte., & qui confeillera & en­
couragera les meurtres. La Fayette dira , avec 
lui , que Vinfurrection efl le plus jaint.des de­
voirs& le bouchér Barnave, que le fang 
des François n’eff pas ajj'e^. pur pour, qu’on 
empêche -le peuple de le verfer.

Cependant la morale de Ikiquetti ne fera 
pas toujours auffi févère ; elle l’adoucira à 
l’afp eâ de l’or. Necker a long-tems dédaigné; 
d’acheter ce foudre d'éloquence ; mais enfin,. 
le décret fur P inviolabilité l’éclaire fur la né- 
ceffité defe faire un parti dans le côtégauche 
il fait que le décret- étend l'inviolabilité des 
membres de l’affeuiblé'e, jufqu’a leurs crimes 
&’leurs dettes ; il fait que la bande de Ri- 
quetti éfi.un ramas d’hommes fans principes ,
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fans morale , fans caraétère , -fans aven , & 
qui ont juré de faire leur fortuné aü^.étflis.- 
généraux, eu d’y perdre leur, tê.te j il fait luire
l’or > & il triomphe toutes lés fois qu’il daigne 
employer ce talifman.

La première fois que le gouvernement tffa, 
dé cette reiïburcç’infaillible, ce fut îorfqü’on. 
traita y du- patte' de famille entre la'France jSc: 
i’Efpagnei Riquetti reçut huit cents mille livres, 
pour lui & fes dix collègues affidés, fit un 
difeours que les Efpagcôls fe font emprefies, 
de traduire, & le décret fut adopté dans les. 
termes que le comte de Montmorin l’avoit, 
propofé.'

’■ Quelque tems avant , Riquetti avoitdénoncé- 
fesminières., & entr’autres, le comte de,Saint-. 
Prieft, à. qui il èn voul'oit depuis fon embaf-. 
fade à là- porté j million importante & lucra­
tive, ià laquelle Riquetti avoit eu la ridicule 
audace de fé croire deftiné> car fa manie fut. 
toujours d’efpérer, de briguer une-amba (fade. 
Aujourd'hui', c’étoit 1e minifière qu’il foHW 
citoit il vouloit être, premier, miniflré. des 
finances oü mipiflre dé la.maifon du;roi.i 
déjà il avoit fait répandre-, dans’toüs les coinsr 
de la capitale, qu’il ètoit déjà nommé. Tous 
les honnêtes gens, l’aflemblée des;-états{elle-.

même 



même, fut épouvantée de cette faufle' now; 
velle. Riquetti , qui fe prdmettoit bien , .en 
parvenant à ce pofte important , de trahit 
tour-à-to® la nation & To n maître , eut la 
mal-adrefle de faire la .motion pour que les 
miniftres du roi fiégeaffent dans l’aflemblée 
des états à leur volonté.

L’aflemblée fentit où tendoit cettç motion 
înfîdieufe ; elle vit combien il . feroit dange­
reux d’accorder voix délibérative à fept hom­
mes qui ^voient l’or & les grâces à leur dit- 
polition > & qui en urî feul jour auraient pft 
corronipre tous les lâches, & faire échouer 
leurs ehtreprifes & leurs attentats. On décréta 
donc , malgré une plaidoierie de Riquetti qui 
dura trois jours , & les promefles brillantes 
qu’il- n’avoit pas épargnées, on décréta que , 
non-feulement les miniftres n’auroient point 
féance à l’aflemblée des états mais que le 
roi ne pourrait déformais prendre aucun de’ 
fes miniftres dans laditë aflembîée. Ce coup 
terraffà Riquetti , qui , comme nous l’avons 
dit avoir publié, par-tout fon prochain mi- 
niftère.. Les applaudiflemens univerfels ac­
compagnèrent ce décret ; Riquetti fentit la 
nécefîité de prendre fon parti j il monte à 
la tribune & dit ; il eft vrai que je me fuis
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attendu quelque tems à palfer àu miniflèfC/ 
mais je rie crois pas qrfily ait un feul hommi 
dans cette affemblée qui voulut abandonner (on 
pofie de députépour n’être qu'un mimflre. C’efl 
par cette gâfconnade qu’il fe tira de ce mau- 
vais pas. On lui rit au riez, & il eut l’air con­
tent de foi & de fes collègues.

La cailTe d’efcompte 'avoit fufpendu fes 
' paiemens ; elle alloit faire une banqueroute 

totale j elle offre un million à Riquetti s’il 
peut faire garantir folidairement, par la na­
tion &. par le roi , fa dette immenfe. Riquetti 
alfemble fa bande, propofe le décret , & le 
déficit de la cailfe d’efcompte est comblé.

L’agiotagd avoit reçu le coup mortel’ par 
la fupprelïion de la compagnie des Indes 8c 
de la cailfe d’efcompte,. Riquetti promet de 
l’alimenter plus que jamais; il propofe aux 
agioteurs 8c aux,agens de change de faire 
créer un papier-monnoie, fi on veut lui donner 
pour lui , & pour fa bande , trois millions.- 
On délibère -, 8c la fomme efl accordée. Le 
furlenderqain l’aHemblée' décréta la fabrica­
tion de 400 millions à\ijfignats.

Ainfi l’homme qui , en 1789-, s’exprimoit 
ainfi fur le papier-monnoie : a voilà , mon- 
» Geur, pourquoi le papier-monnoie eft un
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® fatal prèflige , une déception coupable }, un 
» très-grand mal au phyfique & au moral* 
æ VoiU pourquoi la force & le fuccès d'un 
» papier-monnaie font.impo(Jibles.\,ç)ï\&^ova- 
» quoLZtz vertu , le patriotifme , le- dévoue- 
» ment même des Américains, ni ont pu opé- 
» ter cette tranjmutation miraculeufe. Leurs 

courageux citoyens ont foutenu les rigueurs
» de la guerre & .des JaiJbns., & chajfé les ty- 
». rans ; mais. ils n'ont pu foutenir un.papier—, 
» monnaie..

» Deftendez du principe aux détails, & 
» c’eft alors. que vous verrez, à l’éternelle 
» honte des fophifles, qu’un papier-monnôie 
» efl un -fléau véritable , qidil renverfe toutes 
» les combinaijons de la raijan , de la pru» 
» dence & de la jujlice frend incertaines toutes 
» les valeurs, fdppe toits les fondemens de la 
30 propriété J & qii'inftitué en France au milieu 
» de deux milliards & demi d'efpèces mon­
te noyées , il ne peut être envijàgé que comme 
», un foyer de tyrannie, d'infidélité & de chi- 
» mères , une véritable orgie de l'autorité en 
r> délire ».

Le droit défaire la paix & la guerre occvl- 
pcât l’affemblée des états 5 déjà la nation des 
hallçs- & les céfars des faubourgs intimidoient,.

Ha
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par’ leurs cris de fureur, leurs augufles repris 
A jentans -, de longues difc.uffions avûient décerné

au peuple ce droit périlleux; ôn alloit décré­
ter , d’après le voeu, du peuple, lorfque Ri­
quetti demanda la parole pour le jour fuivant ; 
il arrangéa fi bien fes batteries , il amadoua fî 
adroitement le Chapelier ^Barnave^ & quel­
ques autres.illuminés du côté gauche, que, 
malgré dé grands débats, & les cris du-peu­
ple le projet de décret de Riquetti paffa à» 
l’appel nominal , l’épreuve par ajfis &J levé 
ayant été douteuse. Les jardins du Palais- 
Royal, les Tuilleries fur-tout, étoient remplis 
de populace qui, parce qu’elle avoit volé un 
fùfil à l’hôtel des invalides, croyoit avoir 
acquis, par fa valeur, le droit défaire à soit 
gré la paix ou la guerre. On proclamoit dans 
toutes les rues la trahifon du comté de Mirabeau ; 
les têtes étoient montées à un tel point qu’on 
avoit- marqué ,1’arbre où l’on pendroit Rz- 
qu'etti fi le décret paffoit contre le vœu de 
la nation '; déjà les foixante républiques de 
la capitale délibéraient, protefloient, etc. Rz- j 
quetti étoit un peu embarraffé ; mais accou­
tumé à franchir des pas difficiles, il monte à 
cheval fur fon inviolabilité& le décret pouffé 
par fes affidés efl admis.
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"Cependant ïe peuple ipùrmure à la porte 

de l’affemblée ; il eft dangereux de l’irriter ; 
il efl arrêté qu’on lui jettera de la poudre aux 

. yeux par un amandement. Le Chapelier pro- 
pofe -, pour le préambule d’un décret qui 
accorde au roi le droit de faire la paix, la 
guerre, les traités, les alliancesj Je choix de 
fes officiers, Sic., Particle fuivant .* à là na­
tion appartient le droit de faire la paix & la 
guerre : à ces mots un tranfport général de joie 
s’empara dè toutes les âmes , & le peuple 
conquérant de la Baftille, fe promit bien de 
conquérir dans peu tout le globe.

■ Ce faint enthoufiafme a produit tout fon 
effet* Malheur aux armées qui voudroient 
tenter de remettre, ffir le trône un roi décou- ( : A \ ’ ■ ; . ;,
ronné, la phalange bleue leur apprendroit 
bientôt que le tems de la jiiffice efl paffé ,• & 
qu’àujourd’hui , plus que jamais ,

. », Là raison du plus fort est toujours là meilleure.
A l’inflant où nous traçons Pefquiffe dezIa 

vie de 'Sâquetii, on forme à Paris un corps- 
de lîx mille hommes pour Pdppofer aux Au­
trichiens , & l’on-allure que Skiquetti follicite 

-Je commandement général de l’armée auxi­
liaire compofée de l’élite des gardes natio­
nales des 83' département. & des 48 mille 
municipalités. Tremblez Bender, tremblez



Potemkln, tremblez Brunfic'lckfic. Henri, Rr* 
qùetti va vous combattre ! ! ! ! ! !

Mais remontons au plus beau moment de 
la vie de cet homme célèbre; traçons en 
abrégé.fes hauts faits dans les journées, à 
jamais mémorables, des y & 6 oétobre,. 1789 , 
époque glorieufe où la capitale a conquis Jon. 
rai, fuivànt l’expreffion énergique du préteur 
Bailly^

L’ambition efl le vice des grandes âmes 
8c le véhicule des belles avions ; l’ambition 
fut toujours la paillon la' plus chère de Rz- 
quetti, ■'

Jufqu’au moment'fortuné où il fut élu re- 
préfentant du peuple , fes vœux mod,elles 
s’étoient bornés au miniflère ou à l’ambaf-: 
fade ; mais dès qu’il fe vit membre du fou— 
verain , il prétendit régner; une feule diffi­
culté fe préfentoit à fon. imagination impé- 
tueufe , c’étoit l’amour inné des François pour 
leur roi, pour la poflérité du bon Henri IV, 
dans les tems mêmes où l’on fafciné le plus 
leurs yeux , où l’on endurcit davantage 
leurs; cœurs. Quoique importuné fans ceffe de 
cette idée , Riquetti n’abandoqna pas l’efpoir 
de's’aüeoir furie trône ; mais il lui falloir un 
mannequin pour le mafquer ; Louis XVI le 



toépriFoit trop, il réfolut d’égorger Louis XVt 
& de proclamer Louis XVII. Voici de quelle 
manière H drelia fes batteries.

Dans les premiers jours de juin 17S9 , il 
eut foin de fe mettre à l’abri des pourfuites 
des tribunaux & dés vengeances publiques, 
en fe faifant déclarer inviolable par les états- 
généraux. Ce mot, tout-à-fait nouveau & 
qui devroit s’étendre jufqu’au dernier citoyen, 
n’atteignit pas même le monarque. Tandis 
qu’on déclaroit facrée la perfonne d’un «Zé- 
puté, on dénonçoit le- roi j la reine & leurs 
alnis ; on armoiries mâins des brigands de 
torches & de haches 5 on leur prêçhdit le 
régicide & le carnage»? on leur indiquoitles 
viélimes, & la Saint-Barthélemi nationale fe 
préparoit fous les ordres & par lés favantës 
combinaifons deRiguetti. Déjà la bombe étoit 
prête à éclater , il fuffifoit de trouver un léger 
prétexte 5 on fait que Mirabeau étoit fertile en 
expédiens; mais plulîeurs lui échouèrent : le 
premier concetnoit le régimént de Flandres, 
appelle à Verfailles , par la municipalité , 
pour veillçr, de concert avec la garde na­
tionale, fur ies jours, d’un monarque entouré 
d’alïaffins. Riquetti réclama contre l’arrivée 
de ce régiment, dénonça la municipalité de



Verfailles, la fit fommer de rendre compte 
de fes motifs à la' barre de l’affemblée des 
états. Ce moyen n’ayant pas réuffi, Riquetti 
faifit avec ardeur l’arrivée, du régiment de 
Flandres pour s’en faire de nouveaux : il fema 
l’effroi dans le peuple de Verfailles , & fur- 
tout dans Celui de Paris , en fuppofant à la 
cour des projets contre la liberté publique. 
Il fît entendre aux Pariliens qu’un nouveau 
corps de troupes alloit environner leur ville 
la populace reçut des avis fecrets. Les ou­
vriers,de Montmartre, & ceux de l’Ecole 
militaire , furent endodrinés & bien payés; 
ce ne fut qu’en leur oppofant des forces mi- 
litaires qu’On parvint à les empêcher de par­
tir pour Verfailles, où ils voulaient aller cher­
cher le roi, & tailler en pièces le régiment de 
Flandres. \ - 1 ' .

Obfervez que ce régiment n’avoit été re­
quis par la municipalité de Verfailles. & par 
le miniïhe, que fur l’avis qu’ils avoient eu 
que. des brigands dévoient faire une incurfion 
à Verfailles. Une lettre de M. de la.Tour-du- 
Pin , lue dans la féance des états le 23 
feptembré, portoit que,. « fur l’avis que des 
=0 mal-intentionnés fe propofoient de_ troubler 
» le féjour du roi & de Yajjemhlée nationale,
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ïe miniftre àvoit donné les ordres néceïïaîreâ, 

s» pour prévenir cet attentat ». Ce fut le mêmè 
jour que le régiment de Flandres entra dans 
la ville de Verfailles.

A l’inllant de l’arrivée de ce régiment., on 
fit plusieurs efforts pour le réduire.

a Dès Faéfieux, ditM. Meunier, qui veulent 
»' exciter la fureur du peuple, & qui né peu- 
» vent lui indiquer un fujet réel de mécoji* 
» tement , fout forcés d’employer des pré- 
» textes ». Riquetti confidéra comme un 
moyen puiflànt de fuggérer aux anciens ga'rdes- 
françoifes J’idée qu’jl étoit de leur honneur 
de reprendre leurs polies auprès du roi.

T.ops ces mouvemens s’exécutoiéiit .par les 
agens fecrets de Riquetti, payés avec d’or du 
duc d’Orléans. Tandis que la populace, affem- 
blée aü palais-royal, fe propofoit de partir pour 
Verfailles, ayant à fa tête Saint-Hur 'uge/qu’on 
parloit dans ce jardin , le théâtre dé tous lés 
vices, d’aller enlever le roi & le dauphin ; 
de proferire’les membres de l’affemblée qui 
dêfénarôient, le veto / & qu’on annonçoit les 
plus horribles deffeins contre la reine , les 
ouvriers, de montmartre & de l’école-militaire, 
jouoiënt au petit-palêt avec des doubles louis , 
& ménaçoient de fe porter aux plus grands

I
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excès. Saint -Huruge fut enfermé comme uà 
factieux; la municipalité 3e Paris fit des arrêtés 
rigoureux contre lés attrôupemems du palais-^ - 
royal; on n’en perfifla pas moins dans le deflein 
de 'faire une incurfion à Vérfailles. Lés'mi- 
ïliflresre ce voient deux.ou trois fois par jour les 
avis les plus allarmans : les gardés-dü-corps 
pafsèrent plufieurs.nuits à cheval , '.bien re- , 
folus de repouffer ,.par la force , ceux qui 
pourraient entreprendre de violer Ifeféjoürdii 
roi. Üne lettre de M. de Là Fayette à M. le 
comte de Saint ■ priefl, annonçpit <t qù’oü 
avoit mis dans la tête des' grenadiers d’aller 
fa. nuit fuivante à Verfaiîles. . ./que-cette 
velléité étbit entièrement détruite par lesquatre 
mots qu’il leur avoit dit , & qu’il rie lui en 
étoit relié que l’idée des relfourcesinépuifables 
des Cabalèurs.,, On voit, par ces deux lignes 
que M.,leJ marquis 3e La Fayette étbit inïlruit 
de la cabale & des'moyens de (êduéliôii 
employés auprès 3e“Ia milice P^rilienrie.

Comment, aurait-il ignoré ,ïes motifs , -leç 
intentions &, les noms des cabalèurs/^i^uetti 
avoit déjà tant parlé ; dès les premiers jours 
de Septembre ,il ayoit dit,àJBIaizot , libraire f 
rue Satpry, „ qu’il ; ctoypit appercevoiç qu’il 
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y.auroit des événemens malheureux, à-Ver- 
failles.; mais que les honnêtes gens , & ceux 
qui redembloient à M. Blaizot, n, a voient tien 
à. craindre. Ce fait avoué par Riquetti n’étoit , 
félon M. Chabroud , que l’indice d’une in­
quiétude , qu’on ne pouvoit guère , alors , ne 
pas. avoir.

' Non feulement la capitale étoit inflruite 
d’un;complot formé contre. le roi, ,1a reine & 
la famille royale , mais, la nouvelle en étoit 
publique dans. les provinces du Royaume 
les plus-éloignées; Uno particulier avoit dit* 
chez le même Blaizot pl.ufieurs jours avant 
le cinq octobre , qu’une lettre , reçue de 
Toulouzeduiannonçoit des événemens finiflres 
à Versailles. Ms Bouche difoit qu’il avoit 
appris, à Toulo.uze,, le vingt neuf Septembre * 
que s’il tardoit, quelques jours , de venir à 
Versailles, il n?y trouveroit plus le roi.

Riquetti ne fe contentait pas d’avertir 
les provinces de l’infurredion du peuplé , 
ïlfomentoit & éntretenoit le feu de la fédi- 
tion , dans les diflriâs , par fapréfence, & dans 
les cafés & les jardins publics , par fes agens. 
gagés. Sur la fin du mois d’aoust mil-fept-cent 
quatre-vingt-neuf, l’agitation étoit extrême

I » 
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dans les diftriâs de la capitale ; leurs préten­
tions ridicules & .leurs rivalités caufoient les 
plus vives inquiétudes. Des membres de l’af­
femblée des états s’y rendoient fréquemment. 
M. Regnaud propofa de défendre à tout dé- 
püté-, d’aller dans les diftriâs -, fans million. 
Riquetti fe leva brufquement , & répondit 
que cette motion le concernoit , & qü’il n’al- 
loit dans les' diftriâs , que pour donner des 
plans de municipalité. Les' diftriâs ne déli- . 
béroient cependant, alors, que fur la fanâion 
royale , '& fur la succefTioft au trône.

Cette matière étoif trop ‘importante , pour 
ne pas beaucoup intérefler Riquetti. Déjà , il 
étoit parvenu à étouffer tous les fcrupules 5 
fi le roi perfiftoit dans fon aveuglement ; s’il < 
ne fe réuniffoit à la nation, ne se refondoit dans 
la nation , fes pouvoirs ceffoient, & il retom- 
boit dans la claffe des fimples citoyens ; un 
régent un lieutenant-général, alloit prendre 
fa place fur le trône, & c’étoit des mains de 
Riquetti que la nation françoife devoir rece­
voir ce nouveau fouverain.

Tandis que les vils flipendiés de Riquetti 
foulevoient la populace & la corrompoiènt., 
des agensfecrets fonnoient l’allarme à la cour, 
pour engager le roi à fe rendre à.Metz j alors,
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îe parti &eRiquetti, profit oit du dépârt dé ce 
monarque , pour s’emparer du trône. La mê­
me populace enchaînoit par la crainte fa 
majeure partie des Etats-Généraux , & lesfor- 
çoit à reconnoître l’ufurpateur.

Riquetti comptoit que monfeigneur le 
comte d’Artois & fes enfans pouvoient être 
oubliés ; que monfieur, fuivroit, fans doute , 
ïe Roi dans fa fuite , 8c que , par ce moyèn , 
la Dinaflie étoit perdue , c’efl-à-dire -, que 
lui Riquetti régneroit bientôt, fous le nom 8c 
ïe mannequin du duc d’Orléans., .

,, La France, difoit Riquetti, a befoin d’un 
roi & demande ,un roi ; mais Louis dix-fept 
fera roi, comme Louis feize ; & fi l’on par­
vient à perfuader à la nation , que Louis feize 
efl fauteur & complice des excès qui ontlafle 
fa patience, elle invoquera un Louis dix-fept.<e

Telle étoit la doclrine que répandoit , & 
qu’avoit fait accueillir Riquetti , quand un 
événement innocent amena la. cataflroplie', 
& trompa la plus belle partie de fes efpérances.

Le premier oétobre les gardes-du roi don­
nèrent un repas aux officiers du régiment de 
Flandres, fuivant l’ufage qui fepratique dans 
toutes les garnifons lorfqu’il arrive de nouveaux 
corpsj plufîeurs officiers de là milice nationàlç



de VerfaiHes y furent invités; des foldats du 
régiment de Flandres. & des Trois Evêchéà 
forent admis dans la falle; le roi., la reine 
& le dauphin entrèrent, à la fin du repas , leur 
préfence caufa un vif enthoufiafme à ces amis 
de la monarchie ,. &• par. des cris dé joie ils 
s’efforcèrent de faire oublier pour un mo­
ment à leurs mâjeflés.,.la férocité'de la. dé-, 
snagogie. . . '

Le fîeur le Cointre, commandant de la 
milice de VerfaiHes, n’avoit point été invite 
à ce feftin militaire, il voulut s’en venger j 
il fît pafler aux folliculaires de la capitale, 
tm récit calomnieux de cette prétendue orgie, 
qui bientôt annoncèrent à tous les coins du 
royaume que les gardes-du roi avoient outragé 
l’aflemblée nationale & la cocarde de Paris. 
On s’atîachoit fur-tout à rendre les* gardes du 
corps odieux , & à exciter contre eux la fureur 
du peuple, afin de remplir un dotible objet, 
qui étoit d’exécuter l’anciçn projet de mettre 
la cour en fuite * afin d’envahir le trône, 8c 
de punir, dans un tems où tarit d’hommes • 
trahiffbient leur roi, ceux qui s’obflinoieht à 
lui refier fidèles.

Riquetti, craignant que la haine infpirée à 



îà popuïàce Contre la reine & les gardes-du- 
Corps ne causât point un fôùlevement afîez 
général, mit en u’fage un autre moyen déjà 
p’Iufîeùrs fois éprouvé , celui de créer une 
difette. II fit parcourir la province & l’Ifle- 
de-France avec de faux ordres qui défen- 
doient aux meuniers de moudre. A Paris où 
pàyôit les Boulangers pour ne pas cuire, Sc 
l’on interceptoit aux Barrières le pain' qu’on 
importoit des campagnes..; Le peuple , trille 
jouet de ces manoeuvres -, étoit las d’acheter 
fa fubfiflançc chaque jour , par fine perte de 
feras confîdérable -, & fouveiit par des que­
rellés; On lui infînüa que le parti des âriflo- 
crates de Verfailles étoit le .feuL'auteur dé 
cette calamité; on lui fît entendre que l’a­
bondance étoit à la difpofition d’un prince 
dépouillé de tout, pouvoir , de toute force, 
de toute autorité. C’eft ainfi que Rzqueitz Sç 
fes agens préparaient lacruellecataflropjiedes 
5 & 6 o&obre.

Le complot de Rîqueïtz rëmontoit au mois 
de juillet. Un jour qu’il étoit avec M. Duro- 
vër^y , dé Genève ; dans la cojjr des menus 
à Verfailles, il aborda MM. BergalFe, Moti^ 
nier, la Fayette & Duport, les pria de palier
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avec lui dans' l’un des bureaux, & leur fit 
part de la réfolution où il. étoit d’engager 
l’alfembiée à demander l’éloignement des 
troupes 'qui environnoient Paris , & après 
avoir parlé de Ia*néçelfiité de mettre obfta? 
cle aux projets que pouvoir avoir la cour, 
il leur tint. le langage fuivant : “ Meilleurs, 
j’ai rencontré; hier monfieur le duc d’Orléans 
a qui j’ai dit: monfeigneur, vous ne pouvez 
pas nier que nous, ne puissions avoir .bientôt 
Louis dix - fept au lieu de Louis feize ; & 
fi cela n’étoit pas ainfî, vous feriez au-moins 
lieutenant-général du royaume j -- le duc 
d’Orléansin’arépondu , messieurs, des chofes 
fort aimables- ,,

Les députés à qui Riquetti parloir ainsi 
relièrent conlternés de fon;;effronterie , ils ne 
firent aucune réponfe, onfe fépàra; ce n’etoit 
pas là l’objet qùe s’étoit propofé le'rufé Mira­
beau : • il s’atfendoit perfuader à fes quatre 
collègues, qu’il regardoit comme les plus 
revêches de l’alFemblée, que l’or -, Mes 
•grâces & la puilfance ne couleroient bienà 
tôt plus que par leurs mains , qu’ils règnes 
roient effectivement fous le phantômecdu roi 
qu'il leur propofoit-, il'elTùya.de nouvelle*

elT%25c3%25b9ya.de
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tentatives. Le roi s’étant rendu de la meil­
leure grâce du monde au vœu de l’assem­
blée . résolut de renvoyer ses troupes. Lés 
amis de la liberté et surtout de Tordre 
yoyoient avec peine s’éloigner de Versâmes 
une armée , qù’on pouvoit opposer a des 
factions qu’on commonçoit à soupçonner.. 
Mounier étoit celui des' députés dont Ri­
quetti redoutoit d’avantage l’infléxibilité. 
Riquetti sé réunit -à Roberspierre et Buzot, 
pour séduire ou intimider ce romain. Célui-

. ci représente à Riquetti que la défection et 
l’indiscipline des troupes qu’on avoit cor­
rompues menaçoient du plus grand danger, 
et que dans ces circonstances critiqués un 
prince ambitieux paroissant au milieu de 
l’armée, pourroit ^Knparer du trône et 
perdre la dynastie. Mais bon homme que 

■ vous êtes , repartit Riquetti-, je spi's aussi 
attaché que vous à là royauté, niais qu’im­
porte que nous ayons Louis XJMI au lieu 
de Louis XVI, et qu’avons nous besoin 

i 'dj'un bambin pour nous gouverner ?
Mounier alors voulut opposer à Riquetti 

Xamour inné des François pour leur roi , 
et, plus encore les .conséquences fâcheuses 
que pôurroit avoir ce changement de dÿ-

K
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nastie ; déjà il voyoit ruisseler le sang et 
d’ailleurs que ce seroit lé plus grand deh 
crimes..., Mais savez- vous , continua 
Riquetti, que la manière dont les mem­
bres des communes ont été repousés du lieu 
de leurs séances avant la déclaration du 
2.3 juin, étoit un acte bien coupables et 
qièil y aurait là un beau prétexte pour un 
manifeste ?

Nous avons dit que le repas des gârdes- 
du-corps avoit. été un prétexte pour soule­
ver le peuple. Le dimanche, 4 octobre , les 
attroupemens du Palais- Royal devinrent 
plus nombreux et plus violens. On annonça 
la résolution de partir le lendemain pour 
Versailles. Desmoulins, l’énerguméne, étoit 
l’orateur de Riquett^faxis ces grOuppes 
impurs. Il alloit passer la matinée à Ver­
sailles où Riquetti î’éndoctrinoit, et il 
revenpit le soir dans les cafés et dans le 
jardin du Palais-Royal, bégayer sa mission.’

Le même jour plusieurs particuliers àn- 
nonçoient , à Versailles., le dessein qu’a- 
voient lès Parisiens de venger la- cocarde' 
nationale, en égorgeant les gardes-du- 
corps , et de conduire le roi à Paris , après 
Wcèirfait des jarretières avec les boy eaux'
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de la reine. D’anciens gardes - françoises 
avoient été dépêchés de Paris ,, pour sônder 
la disposition des esprits, et conférer avec 
les chasseurs du-régiment de Flandres.

-Le 5 octobre dès-le matin, le soulèvement; 
du peuple éclata généralement., Riquetti 

' avoit cru dévoir le faire commencer par- 
। les femmes. Bientôt les ouvriers de la Bas­

tille , ceux de l’Ecole Militaire ét'lcs pi~ 
quiers des fàuxbourgs remplirent la place 
de Grève; on força la garde de rhôtebde- 
ville, où l’on pilla les armes et surtout les 
registres et les cartons du Comité, des ret 
cherches , qui renfermoient deséclaircis- 
semens très-précieux sur les trâmes, affreux 
ses de Riqiietii et consors.

Parmi ces femmes étoient une infinité 
d’hommes déguisés. Après avoir dévasté 
l’hôtel-de-ville , elles partirent pour Vert 
sailles, où r elles furent suivies des volon­
taires de la Bastille.- Le soir l’armée Pari­
sienne se. mit en marche avec dés canons , 
des munitions de guerre-et tout l’appareil 
qui précédé une bataille. Les troupes étoient" 
suivies d’une. horde de brigands armés de 
piques, de.haches, de fusils et de sabres- 
L’arrivéé des femmes et leur introduction

- K a . ’
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dans la salle de l’assemblée porta la cons­
ternation dans Versailles. Leur orateur étoit 
un de ces hommes, qu’il suffît de nommer 
pour réveiller Vidée de toiis les crimes. Ç’é- 
toit Maillard, vil espion de l’ancien et du 
nouveau régime, et qui les a tour-à-tour 
servis et-trahis tous les deux, selon qu’il a 
pu profiter des circonstances.

Le roi, èffrayé par la défection du régi» 
ment de Flandres et des dragons de Moiit* 
morency, instruisit l’assemblée des Etats du 
danger qu'il couroit et demanda à conférer 
avec elle sur les moyens de ramener le cal­
me dans les esprits , et la tranquillité dans 
les séances dès Etats. Riquetti s’opposa vi­
goureusement à-ce que rassemblée sê ren­
dit auprès du roi. . . Il bsà même préconi­
ser l’enthôüsiasxne populaire , le déclarer 
juste, -équitable , mérité , et aècùsaf ‘mêmé 
la reine d’être Fauteur de cette sédition , et 
parut desirer que l’assemblée décrétât que 
la-personne de la reine n’étoit pas iriviô- 
labié.

C’est ainsi que délibérôit , qiie péroroit 
Riquetti en présence des femmes & des 
goujats" qu’il 'avoit' stipendié pour le porter 
à Versailles. Cependant comme son nom
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étoit tumultueusement prononcé par cette 
multitude, & qu’il craignoit que quelquès- 
lines n’échapassënt que c’étoit par son ordre 
qu’elles se trouvèrent {!<£'; il voulût faire le 
rodomont & les tença d’être venues troubler 
la séance, et de ne pas s’y tenir dans le si­
lence et le respect dû au corps législatif. Il 
en frappa même une avec son parapluie-, 
et .aussi-tôt des éclats dé rire et dés applau- 
dissemens partirent-des quatre coins de-Àa 
salle. Où peut juger-par-là combien üdquettï 
étoit respecté et Craint de. cette populaces 
Mais on ne pèut pas craindre les hommes 
qu’on aime,

Desperrières, aide-de-çamp de Lafàyette, 
avoit été dépêché par le général pour aver7 
tir le roi de l’arrivée des troupes. Çè ne fût 
que dans ce moment que le monarque fut 
instruit des prétextes dé Ce voyagé. On lui 
dit que le peuple sortoi t de l'assemblée na­
tionale et alloit venir à la cour , pour lui 
deihaiïdér du pain , à lui Louis XVI. Cet 
honnête et infortuné prince s’écria tout ef­
frayé , et bon Dieu;! est-ce moi que dirige 
les dpprovisionnemens ? Là municipalité de 
Paris rié s'est-elle pas emparée de cette par­
tie de l''administration ? Desperriêres ras-
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sura le bon. roi sur lès dangers qu’il coui$ 
voit, et lui promît que la milice parisienne» 
•ne venant que dans l’intention d’empêcher 
Je, meurtre, elle s'opposèrent à toutes les 
mauvaises intentions qu’on auroit pu sug» 
gérer au peuple. -

Le roi qui. venoit d’échapper, -par la sur­
veillance "et. l’activité de M. de S. Priest', 
au complot le plus horrible qui jamais ait 
été tramé., n’étoit pas fort tranquille sur 
ce qu’on oseroit entreprendre contre sa'vie 
et celle de? sa familie.. Voici quel étoit ce 
complot :

On se rappelle que les brigands partis avec 
les femmes se divisèrent en deux bandes-j 
l’une prit la routé de Sève par Chaillot, & 
l’autre par Vaugirard. Riquetti avoit. donné 
avis à. ses agens que le roi chasseroit le 5 à 
Meudon , et voici les instructions qu’il leur 
.fit passer. La multitude que doiyent guider 
d’Aiguillon & laCloye ; arrivera par Issy, au 
pied de la . montagne de Belvue., elle se 
postera dans le défilé de la manufacture des 
porccllainês,, & sous prétexte de massacrer 
tous les. gardes-dmeorps , elle fera, feu suç 
■ceux qui environneront-Ja voiture .du roi &
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visçrâ le bon homme. Deux-mille louis à 
delui qui l'atteindra d’une balle. . »... .

Heureusement pour la France que pour 
l’àmoùr de son roi, si naturel à tous les 
François , porta un dés hommes sur lequel 
on àvoit le: plus compté pour ce'régicide , 
à se détacher ; le 5 dés le mâtin il prit la 
poste, ét arriva chez lé comté dé S. Priest, 
à qui il avoua tout. Le ministre donna des 
ordres pour aller subitement' chercher le 
roi , et lui Faire prendre.une route, détour-’ 
née. Il ordonna en même-tems aux ,troupes 
de se mettre sous les armes et d’environner 
leChâteau. Il étoit tems : à peine le roi étoit- 
il arrivé à Versailles , que les bandits se 
portèrent au lieu indiqué. Bientôt un Cour­
rier dir duc d’Orléans vînt leur apprendre. 
qu'il étoit trop tard. C’est alors que les for­
cenés se rendirent à Versailles en vomissant 
les imprécations? et les horreurs les plus al- 
larmantes,

' La nuit du cinq se passa assez tranquil­
lement j les gardes-du-corps reçurent ordre 
de se retirer ; de - sorte eue le roi festoit à 
la mérci du peuple , puisqu’il- àvoit été a- 
bandonné par ses troupes. Les suises qui 
g’étôiént Retranchés sur le derrière,. dans la



'derrilere cour & du côté de l’Orangerie,’ 
défilèrent à minuit par l’ordre de la Fayette,' 
ce fut cet ordre homicide qui causa le» 
scènes sanglantes du lendemaiu & qui rani­
ma l’éspoir de Riquetti &du duc d’Orléans.' 
Le 6, dès les 5heures du matin, Riquetti ras­
sembla la populace & la porta sur la place 
d’armes.Dès la veille les bandits& les femmes 
se prommettôierit bien de faire un carnage 
sur le point du jour. Ils répétaient. tout dort 
maintenant, mais il sera jour demain . Hz- 
quetti se met donc à leur tête ; if en doctrine 
le régimentde Flandres , quine s’étoitpas re­
tiré. Armé d’ungrand sabre, il necessededire 
à ce régiment, en lui montant la populace & 
fa salie dés .Etats-Généraux ; courage amis , 
nous sommes pour vous. Il tendit aux bandis 
■le même l’anga°,e. Enfin il introduit Ces bri- 
eands dans la cour des ministres , en leur 
indiquant le passage dérobé par où ils peu­
vent parvenir à l’appartement dé la reine. 
Deux gardes-du-corps en faction au bas de 
l’escalier demandent à ces forcenés.ce qu’ils 
désirent ; il nous faut le cœur de la reine . 
répondirent - ils , & aussi tôt On saisit ces 
deux* braves militaires , nommés Varicourt 
& Deshuttès, du les égorge & leur tranche 
la tête. On
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On continue de pénétrer dans le château 

£ar diverspassages. Une partie de ces brigand s 
se présente au grand escalier en criant qu'ils 
veulenf le cœur du roi , de la reine & du 
dauphin. Les gardes-du-corps-accourent des 
differentes salles pour lesarrêter, & prennent 
la résolution -de mourir à leur poste sans sê 
défendre , afin dé ne pas exposer les jours 
de la famille royale.

Une autre, troupe pénétroit par un autre 
escalier dérobé, l’on entendoit une voix 
d’homme , quoiqu’il ne parût y avoir que des 
femmes , qui répettoit, c’est par-là } par-là 
quilfaut aller, pour monter à son apparte­
ment. Au milieu des horreurs qu’on vomis- 
soit dans l’escalier, contre, la reine, on 
distingua sur-tout ces mots : il faut lui 
manger le cœur. Tandis que ses- camarades 
luttoient contre les brigands j M., du Repaire 
crut qu’il étoit de sa prudence de s’emparer 
de la porte'de l’appartement de sa majesté , 
pour en défendre l’entrée ; il est terrassé 
d’un coup de pique & traîné sûr le grand, 
escalier. M. de Miogaandre saisit ce moment 
pour avertir les femmes de la reine du 
danger qui lamenace, & leur ordonner de la 
sauver promptement j elles n’ont'.qy.e le

L
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tèms de mettre le verou à la porte de l’antî* 
-chambre./ Cette porte est brisée , & les 
brigands entrent en foule, les uns se préci­
pitent sur M. de Miomandre & ne l’aban­
donnent qu’après l’avoir cru mort ; les autre s ’ 
marchent droit au lit de la reine, elle en 
étoit sortie toute nue, & s’étoit réfueiée. 
presque sans vie, dans les bras de son 
époux.

Au moment même où elle tomba à ses 
pieds sans connoissance , onvenoit d’assas^ 
siner deux Gardes-du.-corps sous les yeux 
du roi. Quel spectacle pour un époux, pour 
un monarque sensible. !

Ainsi donc le complot infernal a' choué 
encore une fois !

La foulé se précipite sur le lit de là 
princesse , on fouille dans les draps avec des 
picques encore dégoûtantes du sang de ses 
gardes, & aussi-tôt un cri de consternation 
se fait entendre ; elle n’y est plus 1 la Fayette 
paroît chez le roi, il engage ce prince à 
paroître sur son balcon, de demander grâce 
au peuple pour lui, pour sa femme & pour 
ses gardes ; car se présenter dans une posture 
humble-. & suppliante à une populace qui 
l’exige, c’est bien je crois lui demander;
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jgrace , &le monarque obéit, invité à lït 
même humiliation par la Fayette, la reine 
consentit à paroître, & à peine étoit-elle 
sur le balcon, qu’un monstre osa la'coucher 
en joue ; mais le ciel protégeait cette prin­
cesse , le coup ne, partit point.

Les factieux n’ayant pu réussir dans tous 
leurs projets, s’écrièrent alors: Z? roi à 
Paris, le roi à Paris . Ce fut cet ordre sou­
verain qui.fit conduire le roi & sa famille à 
Paris, traîné comme un prince vaincu, qu’on 
as, depuis ce moment, détenu prisonnier 
dans cette capitale où il craint, à chaque 
heures *de la nuit, qu’nn Mirabeau ou quel- 
qu’agent de ce scélérat ne lui ôte la vie, que 
le ciel’ lui> a conservée depuis dix-huit mois 
par une protection des plus spéciales,

- Pendant; toutes ces horreurs Piquetti-se 
cachoit au milieu du régiment de Flandres , 
déguisé en homme de la populace. Le duc 
d’Orléans alloit et venoit de la place d’armes 
au château dans la chambre du roi, et du 
château sur la place d’armes.' Ün de ses 
Valets observoit tout ce qui se disoit chez, 
le roi,, et en avertissoit Riquetti. Plusieurs 
personnes l’ayant reconnu malgré son dé­
guisement lui dirent : avec votre grand sa­



bre ftud, sous le bras , vous avez P ait d'au 
Charles XII. R iquetti leur répondit: on 
ne sait ce qui peut arriver, ilfaut toujours 
être en état de défense.

Nous avons dit que Hiquetti s’étoit for-, 
rriellement opposq à ce que l’assemblée des 
Etats sè rendît au château, pour y délibérer 
librement & conseiller le roi qui seréfu-. 
gioit dans ses bras. Hiquetti donna pourpré- . 
texte qu’il étoit contraire à la dignité de l’as- ■ 
semblée, de se transporter chez le roi : mais 
le véritable motif de son opiniâtre opposition.. 
étoit la crainte que la présence des députés < 
ne calma le peuplé que les états-généraux,,
ne s’opposassèrit au départ du roi. Aussi > 
d.ès que Lafayettë , eût arraché, au roi la. 
promesse de venir à Paris , Hiquetti vint 
tout rayonnant\(d’allégresse & de gloire, an­
noncer que le roi alloit partir pour lacapitale» :

Nous n’avons dgnné qu’une esquisse im- > 
parfaite des forfaits commis les 5 & 6 Octo-. 
bre, [■ Tliéroigne ] c’est à l’histoire à épou­
vanter la postérité du récit affreux de ces ' 
cruautés ' & des manœuvres sanguinaires 
employée par ladaction régicide. -,

-Elle auroit tellement sbuillé le nom fran­
çais que le comité des recherches, ayant
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Hôquis"toutes les preuves du complot, 8c 
Renonça les auteurs à l’assemblé des états. 
U’assemblée, qui, quélquë teiiis auparavant 
avoit investi lé châtelet du droit de iuser les 
crimes de leze-nation, & d’assassiner Favras, 
sur la délibération de deux espions , qui 
Vendoient leur témoignage deux mille louis; 
d’or5 cette même assemblée qui avoit,or­
donné' le. supplice de Favras , sans aucune 
preuve' de délit, déclara innoncens, Hàquetti 
& le duc d'Orléans , quoique environ 
témoins dignes de foi , attestassent qu’ils 
étaient réellement les auteurs , &. les uni- . 
ques auteurs des complots formés pour ar- 
rpser de sang le trône & le palais «le nos 
rois, bien plus, afin de punir le zele coura-. 
geux des magistrats qui avoient osé trouver 
descoupables dans deüx. monstres depuis, 
trente ans suspendus au gibet de l’opinion ; 
d’assemblée: des états , dépouille le châtelet. 
d’une fonction qu’il avoit l’audace de remplir ' 
d’après sa consience.

Une inconséquense palpable & qui pré­
vient toute la mauvaise foi du côté gatïche 
de cette assemblée , il ri g a lieu à accusa- ■ 
tion centre MM. d Orléans & Mirabeau ■ 
tandis qu’ellq ordonnoit la poursuite de
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’Tliéroïgne de Méricourt , Perde le- duc ; le 

fameux coupeur de têtes & autres coaccusé® 
déjà détenus prisonniers , & décrétés. Or ,- 
cFaprês l’aveu de ces accusés et les déposi­
tion s des témoins ils n’étoient que les agenS 
de Piquetti & du duc d’Orléans, Thérèigne 
de Méricourt, étoit une courtisanne , chez 
qui Riquetti passoit ordinairement la moitié 
de lanuitpour l’endoctriner. Elleavoitune- 
place marquée à la-tribune de l’assemblée; 
on la voyoit sans cesse dans les clubs, dans 
les grouppes ou les cafés du palais-royal, & 
sur tout chez le libraire Dësenne. Par-tout 
elle parloit en énergumène, ouvroit des avis 
incendierez, & proposois des. projets de' 
sang. Piquetti, P'Opullis , d’Aiguillon, Chà- 
broud & l’évêque d’Autun étoient les hom­
mes qui la fréquentoient pWs particuliére­
ment. Comme elle étoit chargée de distri­
buer l’or à pleines mains , Piquetti la fesoit 
passer pour avoir 4°mille liv. de rente, afin 
qu’on ne s’appérçûtpasquec’étpit l’argent du 
duc qu’elle distribuoit c’est cette prostituée 
qui * habillée j en amazone panachée et à
cheval condûisôit- la Bande dès femmes , & 

: qjri porta la lance ensanglantéedans les drapsr
de la reine.-
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Le dite d’Orléans avoit pris la fuite , par 
•lé conseil de 'Riquetti qui craignoit son in­
discrétion,

Allarmé par les cris de l’opinion publique > 
& craignant que la dénonciation faite par 

, le Comité des recherches , des événemens 
du 5 et 6 octobre, ne portassent enfin sur 
l’échafaud une tête hideuse , qui en avoit 
tant de fois été arrachée par une injuste 
clémence, Riquetti multiplia les libelles , 
les émeutes et prodigua l’argent pour cou­
vrir de défaveur le Châtelet. Les districts 
s’assemblèrent, et craignant de voir expo­
ser aù grand jour , des attentats qu’on de- 
siroit ensevelir dans les ténèbres,. ils dé­
noncèrent le Châtelet aux Etats-Généraux.
- D’un autre côté le comité des recherches 
intimidé par le soulèvement général [qui 
demahdoit aussila suppression, & corrompu 
par l’or qu’on fît circuler autour de ses 
membres , intrograd'â, voulut commenter 
sa,dénonciation , & refusa deproduire au tri­
bunal de le^e-nation., qu’ils déceloienf, & les 
crimes & les criminels. Chabroud, homme 
vil & indigent , fut indiqué’ pour faire le 
rapport d’une procédure que la voix pu­
blique avoit déjà jugée, & déclare, non-
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seulement irrépréhensibles les deux monstre^ 
inculpés par quatre éens témoinsil ajouta 

’ qu’il ne voyoit que des malheurs dans les 
'forfaits dît Ç & 6 ôctobrè & qiiil les livrait d 
T histoire pour l'instruction des races futures' 
& pour donner une leçon utildaux rois, aux 
courtisans &• aux peuples. Nous pensons 
que Chabroud figurera dans l’histoire à côté 
•de ces deux héros & dés Ravaillac, des 
Jacques-Clément, des Jean-Châtel, ,&jqù’il 
ne seroit pas moins odieux que ces mons­
tres. ' •

Riquetti a vainement entrepris, depuis j 
de faire égorger le roi & sa courageuse 
compagne, en persuadant au peuple qu’il 
n’aspiroit que le moment de s’évader & de 
rentrer en France à la tête de trois à quatre^ 
cent mille hommes.

On sait positivement qu’il a tenté plu­
sieurs soldats du centré, pour le faire as­
sassiner , et que ce ne fut pas sans dessein 
qu’un grenadier , dé garde dans la cham-i 
hre de ce prince , lâcha un coup de fusil,' 
il y a environ de 4 mois.

On sait aussi combien il s’est agité lors- 
que l’infortuné monarque a crû que sa con­
science et son amour pour la paix, deman- 

doient
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dotent - quelques légers délais sur la sanc­
tion. On a vu les jardins des Tuilleries et- 
du.Palajs-Royal.se remplir dé.séditieux qui 
a’épuisoient en imprécations et en menaces 
Contre ce bon prince.

Enfin, on sait qu’il a fait, aux Jacobins, 
lia motion de fixer le terme de la législa­
ture à.y ans, afin dé trbùver l’occasion de 
renverser dé fond en comble les misérables 
restes de la monarchie et d’établir sur les 
fuines sacrées des loix et de la souveraineté 
le despotisme et toutes les horreurs du. 
triumvirat.

La guerre civile est son unique espoir , 
aussi ne néglige-t-il rien pour l’amener. 
Dans le tems même qu’il a fait naître des 
soupçons imaginaires de contre-révolution 
à Lyon , il soulève les paysans. &, forme 
des brigans dans les provincesméridionnales. 
Lé Languedoc, le Périgord, le Guercy, le 
Limousin, le Rôuergue, sont, par ses insi­
nuations perfides, livrés aux flammes, à la 
dévastation, au pillage. La Provence est le 
théâtre d’une proscription plus, sanglante 
que celles des marins & de Sylla & c’est 
dans la prôvence que Vdquetti vouloit aller 
inspirer de nouvelles fureurs par sa présence 

.....

Royal.se
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meurtrière. Il avoit en conséquence deman* 
dé nn congé pour se rendre dans cette 
province ; mais le peuplé qui connoît si bien 
là perversité de son ame, lui a demandé 
l’objet de cette démarche j sommé plusieurs 
fbis d’en rendre compte, il. a tergiversé , 
balbutié, éludé la question j mais voyant 
que la vérité alloit éclatter , que l’œil sur­
veillant dé l’opinion voyait dans cette ab­
sence des projets sinistres, & que la nation, 
tant de fois séduite, trompée, trahie par 
ce scélérat , s’bpposeroit fortement à son 
départ, on le menaçoit de V observer & de 
le punir s’il osoit. ourdir quelque trame 
nouvelle contre la félicité publique, Riquetti 
a pris le parti de rester aux Jacobins & de 
rfentrer dans l’assemblée des états où il con­
tinue faire des siennes.

fjj

jour pour ce monstre. Il est si lâche, qu’un 
bataillon de .la milice de Paris l’a trouvé 
dighë de là commander. ■

Eh ! qui pourroit se défendre des astuces 
' de ce politicomane ? son orgueilleuse ex­
travagance , son insolente présomption , 
l’impôïtance dé ses relations prétendues, ses 
împertinens mensonges, les mille & milia 

—— H
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impostures qu’il débite sur ses missions 
secrettes, enfin cet attirail placardé & re- 
crépï de compilations bien rapiécées dé larges 
mots emphatiques Sa néologers d’idées non 
Vëlles copiées d’anciennes., anciennement 
copiées de quelques autres ; de paragraphes 
décousus, emprunter des livres d’autrui,, 
enflés .d’un style à. prétention & ridicule; 
les noms sacrés de vertu , de patrie, dé Bien 
public que souille si souvent cet énergumène, 
tous ces prestiges insidieux ne sont-ils pas 
suffisant pour imprégner les poisons de la 
réduction, les cœur foibles& trop confiant?

.L’extrême indignation m’ordonrie le fi- 
lence. Il est inutile de rien plus ajouter, 
pour ce moment, âTimprobité de 'Rïguetii. 
Je cedelaplume à l’historien de là nation 
française , à celui qui décrira les7 forfaits 
des scélérats les plus consommés ; aux con­
tinuateurs des vies de Cartouche , Man­
drin & Desrues ; -je le dévoue au ressenti­
ment public. Tel je l’ai peint, tel il jest dans 
l’esprit de tous les honnêtes gens ; il est 
quelque chose de 'pis dans celui de , ces 

. dignes collègues, Qu’il ose me démentir ; 
qu’il entasse déclamations sur déclamations, 
négative sur négative, ce foible écrit r'e-
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pose sur des faits qu’il est impossible de 
détruire, auxquels je défié Riquetti de 
répondre. C’est le précis d’un énorme‘vo­
lume où l’on doit réunir sa vie depuis 1749» 
jusqu’en 1791» On y montrera le dévelop­
pement de son caractère toujours un dans 
l’assemblage de tous les vices. Chaque phrase 
y notera un des crimes de Riquetti ; on y 
verra ce qui n’a jamais pârù , un cours suivi 
de scélératesse avec des progressions an­
nuelles , qui font préjuger un phénomène 
infernal, fi beaucoup de jours sont encore 
destinés à cet homme féroce ; une grada­
tion de vice si méthodique qu’elle n’est in- 
tercallée d’aucune bonne action , même 
d’aucune' nation neutre , même d’aucun 
prétexte à supposer mon héros d’avoir ja­
mais voulu bien faire. On y Verra un hy­
pocrite d’espece nouvelle qui n’a pas été 
seulement mû par une, utilité d’en imposer , 
mais par le plaisir , même d’en imposer.

•Chacun dés crimes , dé Riquetti sera prou­
vé par .un’e pieCe originale & authentique. 
Le nombre de'ces pièces est immense : les 
neuf dixièmes sont , de's écrits de sa main , 
j® les possède. Cet important recueil / ras­
semblé dans un code , offrira des phéno- 



menesintéressans ; d’un côté un méchant, 
unique au monde 5 de l’autre, un philoso­
phe ami' de l’humanité , qui, curieux de 
calculer & d’approfondir la somme de per- 
versité à l’homme, 's’est attaché aux pas dé 

’ Tààquetti t ne l’a jamais perdu dé vue, & 
l’arrête au période dû parfait développe­
ment de la raison , pour peindre l’exécra­
ble modèle qu’il a observé. ’Kiqùetti ne ce 
justifiera sur rien , & il f estera prouvé que 
dès le berceau il fut un méchant homme ; 
que, la nature ne réprouva jamais un fils 
plus ingrat 5 que l’hymen n’éclaira jamais 
son1 flambeau pour un époux aussi féroce 
& aussi corrompu; qu’aucune famille du 
monde n’eut un parent plus dénaturé ; que 
la vertu n’eut jamais de plus grand enne­
mi ; la patrie , d’habitant & d’orateur plus 
dangereux; les lettres, de plus vil écrivain j 
la noblesse , de gentilhomme plus indigne, 
de l’être ; la société , d’hypocrite plus in- 
cidieux ; l’amour , ‘ dé plus lâche serviteur; 

‘l’âmitié, de fripon plus ruineux ; ■ le senti­
ment, de moqueur plus effronté ; le li­
bertinage, de fauteur plus cynique ; les loix 

’ divines , ■ dé contempleur plus impie ; les 
1 loix humaines , de violateur plus détermi­



né ; les empires, .de plus hardi séditieux 
à proscrire.

. ; Enfin, çleux traits suffisent pour peindre 
cet homme trop célèbre ; il est nul pour 
le-bien j-xtout ce quiest possible dans le 
mal est facile à Riquetti. Sagacité^ coup- 
d’œilfin, science anatomique , phisiologie:, 
.étude .du..coeur humain , rien de tout cela 
m’est nécessaire pour deviner à l’aspect de 
Riyzze/ri, qu’il est fin de ces scélérats-dont 
d’existence prolongée jusqu’à la quarante 
et deuxième année est un phénomène 
civil. La nature sujette À des' écarts , en 
fit-un en .créant son amej l’erreur'com­
mise , elle en frémit , et s’efforça autant 
qu’il étoit en elle de réparer sa santé, 

.en imprimant sur la figure, de Riquetti 
un cachet de difformité, qui averti; l’hon­
nête homme de se garder de lui.

Voici Je jugement qu’en porte un homm© 
. qui l’a long-tems observé. .

sa. Mille et. mijle études sur son carac­
tère m’ont prouvé qu’il ,n’en avoit point. 
Un vice prédominant est la base de sa mé- 
-chanceté ; c’est l’orgueil ridicule de faire 
parler de-lui p à quelque prix que ce-soif* 

. Attaquez son ame do toutes les manières,,
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couvrez sa figure de boue , reprochez lui 
tous les crimes faits Ou à faire ; tout sera, 
pour lui matière à s’en faire un mérite.' 
Si les forfaits sont éclatais, Si pour les 
commettre il a fallu une portion d’esprit 
et d’audace, c’est précisément ce qu’il lui 
faut ; il dédaigneroit d’être estimé ver­
tueux, au détriment d’une réputation de 
scélérat, combinateur et entreprenant..
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Lettre du comte de Mirabeau.

ty) JpBSuis dans les ; angoisses depuis trois jours , nipîx 
ami, dans dé telles angoisses que; je. n’ai pii quittés 
qüè - dés quarts d’heure et que mon > seul domesti­
que a toujours été eh l’air. J’ai eu de tés nouvelles ; ' 
/nais j’en voulois savoir par moi-même , je voulois 
dîner avec toi, lorsque j’ai su que tu n’y étais, pas. 
Patience donc , et Dieu Veuille que je né soi» 
pas gîté avant de te voir.' Quoiqu’il en' soit, Ham>t 
dasire que je te parlé des six louis qu’il m’a prêtés 
avant mon départ, je lé' sais. Mais moi ,qui te' parle , 
je n’ai pas de .quoi payer un fiacre pour faire mes af­
faires'pressées.' Je ne retire pas' un soù de mes che­
vaux. Ma mère ne nie prête pas un écu ? enfin mot / 
je suis dans la. 'crise la plus cruelle en tout sensfiet 
j’espère en toi , en -toi seul , • jusqu’à ce' que cetté 
fusée soit démêlée. Bon jour mon ami.

«S’zjgrîd Mirabeau , fils.
3. juin 1784.v. -

Autre lettre du même. '
Je. ne possède dans là" nature que 15 liv. ( quinae ' 

francs ) ni moi, ni madame Néfirat ; - n’avons plus 1»
A



moindre chiffon à mettre en gage ; il m’est impossible 
rie partir d’ici sans payer ; ce n’est donc pas le cas 
de louvoyer. Veux-tu ou ne veux-tu pas me retirer de 
peine? Il est tèms de te décider, je ne réclamé que 
les droits que me donne l’amitié ; mais je la réclamé 
au milieu de la .crise la plus cruelle. Ce que tu jettes 
tous lés jours par la fenêtre r pour donner dés dinés 
au tiers .et ;au quart y qu’assurément tû n’aimes pas au­
tant que moi , me. tireront de peine.
■ Je sais que tu as voulu faire porter des meublât 
chez moi, mais tu vois aisément qu’avec 15 livre? g 
je ne les ferai pas monter.; Ainsi il faudrait me ren­
dre le service d’y pourvoir. Bon; jour mon ami, une» 
réponse càthégorique, je t’en prie, car .je.suis très-mal^ 
Jiéurenx.

M. .
Ce 17 juillet au soir 1-78^. ' .

P. 51. Tu.auras beau me dire de placer du vin d* 
■Tokaitant que .tu aie m’en enverras pas une mon­
tré t on n’achette point sur' parole , et j’en aurais déjà 

-yeudu si j’en eusse donné à l’essai.
. Songe que h 10 ÿ oh a le droit.de me.chasserr

; .Autre lettre au meme.

Un des marchands de vin que je t’ai adressé vient dd 
•m’écrire qù’il vouloit prendre de ton vin de Bordeaux 
yt. -de l’Hermitage , et que tu as répondu, froidement f 
que tu voulois vendre tout ton . vin à un seul-. Je net 

droit.de


puis croire ce fait , clans un moment où tu me: l’offres 
pour dernière ressource, et où tu sais que dans la plus 
affreuse situation y je n’ai pas' Un sou. Si cela est, je 
saurai que penser de tes phrases et de ton amitié. En 
attendant je te prie , que nous arrêtions demain au 
matin nos comptes , et que tu me remettes les titres 
de mes vieilles dettes.

Signé Mirabeau. y fils*
83 juillet 1’784.

Riquetti à M. D.■ -.■2

fl me 'revient de Paris'des propos-' lâchement Bas 
et perfides............ Voilà des gentillesses de mère :
Donnez-lui encore cinquante louis , lui disait magni­
fiquement l'abbé ; il est généreux M. l’abbé , et son 
encore est plaisant.. . . Je voudrais qu'elle ( ma; mère ) 
ne tînt pas des propos qui. compromettent.très-sérieua 
cernent madame Néhrat^ et qui peuvent très-aisément 
me forcer à faire un manifesté -contre ma mère qui 
Me serait ni à- sa. louange ni à celle de ses en-tours.

Mirabeau y fils. 1 1
De Bruxelles, le r6 mai 1784.

~N. B. Riquetti fit en effet quelques jours après, toit 
dix-septième libelle contre la marquise de Mirabeau., s» 
mère.
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<45
Autre. ■

Londres ; le 3i août 1784»

(a) Mon ouvrage relatif à l’Amérique est ici dans son 
vrai pays , et je voudrais faire la double spécula­
tion de l’y publier et d’y en imprimer la traduction 
pour l’Amérique. Tu vois qu’il. m’importeroit de con" 
noître un libraire honnête homme , s’il en est, et sur­
tout de lui être recommandé ; car je ne me vanterai 
pas moi même ,~et le vrai moyen de déprécier mon. ou­
vrage est-d’aller chercher des chalans. ....... «f

$ -, . m..f.1

Riquetti au même.

' ’(e) Madame de’ ‘Néhrat vient- dé perdre jine tanta 
qui répare un peu les torts que lui avoit faits l’autre;' 
11 lui faut une robe noire pour aller chez l’ambassadeur, 
grand juge dé la' nation , y faire les formalités néces* 

'sairès. Té ierbit-il possible de nous procurer , à 
prédit,. toUttde suite , Une robe de Raz-de-Saint-Maur, 
car nous n’avons pas. un sou.-jLa-. marchande de modes 
de ta femme lui donnerait aussi quelques chiffons à 
crédit. .

Je n’ai que des boucles ridicules et non portables ÿ 
et point de boucles de jarretières j pourrois-tu m’ei» 
procurer une paire? je n’ai pas un seul caleçon met*
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faible fais-m’en faire tout de suite six. Il me faut 
aussi nécessairement au moins une culotte noire,.

Ce jeudi 7. - ■ M.

Le même au même.

<» Il peut m’être utile , et il' m’est agréable , mon 
cher , . . . Car je ne me fais pas meilleur que je suis , 
d’aller au bal masqué ce soir ; mais masqué. Si j’eusse 
suivi, en 1781 les chances qui m’ouvrirent, pendant 
l’hiver les bals d’opéra, j’aurois fait loi à‘qui m’é­
crase aujourd’hui ; [six francs de ' chauve-souris ,' six 
francs de billets , et à dire vràil-j le billet de ma comt 
pagne de bal, c’èst-à-direfdix-huit livres ou-un louis -, 
dérangent-ils assez, tes finances pour que je n’y doive 
pas penser ? tout est dit, ét j’ajouterai , en haussant 
les épaulés : Belle fantaisie qui me passait par la 
tètê', d’aller faire le bel esprit au bal, quand jé 
guis' assez bète pour n’ avoir pas un sou dans ma pochel 
autrement j’irai et t’excuserai en. disant : e’est un 
billet mis à la laiterie. Bonjour mon ami.

Ce dimanche. , ' M. f.



Pour M. le comte.

»

(c) inventaire des effets de M. le comte et dé Ma­
dame la comtesse de Mirabeau t extrait de» papiers 

■ de'la cour d’Oub-BjULEy.

.Autre lettre de Riquetti au même sur le. 
même sujet.

(d) Tues bien bon , mon ami, et d’autant plus que ma 
pauvre amie m’inquiette ; cette toux persévérante la

Pour Madame la com-f 
teste.

4 chemises.
i paire de mitaines.'
i chemise de linon.

. 16 chemises, ■ 
i culotte de nankin, 

caleçon de toile blanche 
vieille veste, d’été bro-- >i robe à l’angloise. . 
dée.

paire de soulliers neufs.
12 mauvais bas dépareillés.
1 chapeau.
5o volumes , tant brochés 

que reliés.

14 serviettes.
1 o mouchoirs.
i vieux manchon.'
1 domino noir.
4 jupons,
2 camisoles d’indienaèj

• 2 paires de poches.
■ 4 corsets.

1 vieille plisse blanche.'
3 mantelets très-vieux.
2 vieux tabliers de gaze; 
i paquet de chiffons.

C’est au milieu de cès richesses que Biquetti avoit 
accusé son secrétaire , hardy , de l’avoir volé.



terrasse ; mais s’il ne t’étoit pas très^incotnmode de faire 
ce bouillon chez toi , je le, préférerons bien , car" le 
pauvre ménage n’a pas une écueils de terre. On lui 
ordonne des bouillons*de rouelles de veau avec des 
choux rouges «t dès navets ' coupés , si tu peux faire 
faire chez toi la provision du jour , je l’enverrai 
prendre tous lej matins à l’heure que tu' ms le diras;

• L’être intéressant, ( Madame Néhrat )qus tu verras 
# demain , si tu veux manger des côtelettes avec nous ,

est un trésor de bonté qu’il est doux de posséder, ®t
; qn’il faut posséder pour le'connoitre. Pour sa beauté , 

ces derniers huits jours, l’ont absolument flétrie ; mais 
deux jours de calme et de santé la" rendroient rayon­
nante ;• tiré- nous de ce capharnaüin , et crois que je 
porte les procédés dans mon cœur.

Ce samedi 7.



.Adressées à Madame le J/7, relativement 
à son élection aux Etats-Généraux, et 
communiquées *f>dr EL en r ise t Ee > sa 
femme de chambre , et dépositaire du 
p orte-feùïllé secret. ..

■ - ■ ■ ——gaaw——— ■ ■— ■

Aiœ, le -7 man 1789.'

Il est minuit sonné , je n’ai pu trouver le moment 
de donner de ’ mes nouvelles à mon amie; je'prend# 
sur mon sommeil quelques instants pour m’entreteuir 
avec elle. Je commence par lui déclarer que tous 
les honneurs , dont on me comble ici, me sont bien- 
moins flatteurs que le plaisir d’être dans ses bras ; j’a­
joute que j’ai .grand besoin de me . . . . , mais je veux 
être fidèle' à mon; amie.

Que dit-on dû procès ( intenté, par lë parlement, à 
l’occasion de l’histoire secrette de 'la. cour de Berlin ) , 
je tremble que lë parlement ne prononce un décret 
qui m’empêcheroit d’être nommé député tux états.- 



généraux; J’intrigue ici beaucoup polir cela et j’ai 
déjà'une-cabale montée. jSu nombre de mes prosély­
tes, sont : Lieutaud, T/iulis , le Jourdan > Bre- 
mond, ÇJiompré , d’abbé de Baussei. et d’André f 
qui aspirent ainsi que moi à êtredéputés : ils parcourent 
là province et ne cessent^ d’aigrir lé peuple de Mar­
seille et d’Aix contre mes ennemis. Us m’ont promis 
d’accaparer les Voix , et de soutenir mes partisans , 
pas dès gens en veste qui ( entre nous ) valent mieux 
qu’eux. Ils courent déjà la ville , et sont à ma solde r 
ce qui m’engage à de nouvelles dépenses. Ton mari/ 
& fait Une traite- de deux mille livres sur ta maison , 
à deux mois de datte. Il est toujours énorgueilli et 
heureux- de sa nullité. Je le tiens ici auprès de moi y 
de peur que paraissant à Paris , il ne fût interpellé 
par le'parlement-comme distributeur de jnon ouvrage 
et ne me compromît par sa bêtise. Adieu , ma chère 
je t’embrasse.

M...,f./

Mirabeau à la même.

Aix , i-i mars 1789s

“Le nombre de mes prosélytes augmente à vue d’œil, 
Jê commence à espérer , quoique j’aie à craindre le 
parti Contraire. La noblesse et le tiers se sont réunis 
contre moi , mais je leur réserve un plat de morrmé- 
tïer. Aux chefs de bande que je t’ai nommés dans ma 
précédente lettre*, se sont joints' les sieurs-Savcurhiny



(to) .
“Pnïlvesi , Chéris-, Vorage , Révequi , No'Sqne , 
sanne et Martin fils, N-’indr/i , négociant , que je 
flagorne pour qù’il me prêté de l’argent et qü’il me 
continue ses bons 'services auprès de la canaille : ils 
me préconisent sans cesse dans les cafés, dans les 
maisons' de jeu ét notamment dans celles tenues par 
(jonil et .Forrsta. Après demain doit éclater'la bombe. 
Il faudra bien que la Provence se rende à mes désirs , 
si. elle veut être tranquille.... Je. veux,voir les oppo- 
sans me.conjurer eux-mêmes, d’accepter l’auguste mis­
sion que je brigue-avec'tant de passion. Dans tous les 
cas.jé m’en consolerai encore,, bien assuré que je ga- 
gnerois beaucoup d’argent à-écrire contre les Etats-s 
Généraux.,' Adieu , .demain je .t’en. dirai davantage 9 
PàZé et nie ama.

. . M. £ ■

'■ ■ —MtaEBsaeg—

Lè Comte cle Mirabeau à la même.

'Marseille x ce 14 mars 1789.

Vivat, mon amie , les affaires prennent la meilleure 
tournure,; mes' collègues m’ont servi au-delà de mon 
attente . L’insurrèctio'n a éclatté a Aix le 12 , c’est 
moi qui ai,eu l’hoonçur de-, l’avoir appaisée. Imagine- 
toi .40000 am.es armées de bâtons et de torches , par­
courant la ville,..en me proclamant député du tiers- 
état. .J’ai paru au milieu d’euX , je les ai calmés., je 
les ai. persuadés, -et.\aussi-tôt, mes .chevaux ont été 
dételés.et maj voiture traînée par des patriotes.;



J’ai quitté‘Aix’le 13 pour venir à Marseille remplir' 
la même mission. Même enthousiasme, et même zele de 
la part dgs séditieux ; ils prétendent que je sois député, 
et j’ai été en effet nommé à Aix et à Marseille , c’est' 
à moi d’opter. Je donnerai la préférence à Aix.

' Ce qui me réjouit le plus , c’est que ton benêt de 
jnari prend pour lui tous ces honneurs. Il est dans un 
ravissement , dans une extase qu’on ne peut décrire. 
Je partirai incessamment pour Aix et delà pour Paris , 
où j’espere être avec toi pendant quelques jours â Pou- 
langy (*)  ett’y dédommager d’un mois d’absence.

(*) Maison dé campagne louée parle comte, pour 
faire ses lubies.

Prends de cette lettre, ce qui n’est que pour toi j et 
donne à ce qui me concerne la plus -grande "publicité. 
Fais part de mon succès à Luchet, à de Bourges , à 
tous mes amis; enfin je compte assez-sur tbn zele pouf 
me ménager de la gloire , répands que*e  suis l’ami du 
tiers ; fais faire; par de Combs , plusieurs copies de la. 
relation de mon triomphe et des fêtes qu’on m’a fait à 
Aix et à Marseille, que je t’envoie avec la présente •• il 
faut qu’il aille au caffé de foi et du caveau en faire lec­
ture et qu’il en perde quelque^ copiés dans plusieurs 
quartiers de la ville. valè et. me ama.

M. f.

- *. „ ■■,
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